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farjs  doute  firprife  de  U  liberté 
que  je  prens  de  hy  dédier  un  Lh- 
'vre',ç-;'ElIe  -ne  le  fera  peut-être  pas 
moins  de  la  refoUiticn  que  lay 
prifè  de  le  faire.  jQuand  on  a 
paffé  une  partie  de  fi  vie  a  U 
Chaffe  C7  a  U  Guerre  ,  on  efi 
d ordinaire  un  méchant  Eari- 
(vain  ;  (3"  a  moins  détre  né 
comme  V.  Majesté',  avçc 
Aij   ■ 


un  ejpnt  propre  à  toutes  chofeSy 
il  efl  bien  mal-aifé  que  le  ftile 
d'une  Perfonne  qui  a  fuivy  cette 
Profejfion  ,  ne  fe  fente  un  peu 
de  la  ntdejfe  quelle  infpire, 
J'ejpere  néanmoins  que  V.  Ma- 
jesté', qui  a  plus  d'égard  à  la 
force  des  penfées  ,  quà  la  poli- 
tcffe  du  dtfcours ,  ne  depiprouvC" 
va  pas  les  Aiaximes  qui  font 
contenues  dans  ce  Livre.  Du 
moins  ay  -je  fijet  de  croire  que 
le  motif  qui  ma  obligé  de  le 
faire  ,  ne  hty  déplaira  pas,  fay 
cru  que  ce  ferait  luy  rendre  un 
fèrvice  ,  que  de  donner  aux 
jeunes  Gens,  que  leur  naijfance 
defime  à  la  Cour  ,  tidée  d'un 
grand  Seigneur  honne[le  Hom- 
?ne  ,  cv*  qpten  leur  donnant  de 
bonne-heure  des  infhruElïons  qut 
peuvent  fervir  de  prefcrvatif 
contre  la  corruption  du  Siècle  , 
V.  Majesté   en  ferait  mieux 


firvie.     Jl  fi  fourra  même  cjm 
des  courtifans  fins   avaMez.  en 
•^ot    y    trouveront    des    confeih 
t^ui  ne   leur  firont  fas  wunies. 
Ce  nefl  vas  pourtant  dans  cet- 
uveué  que  je  l'ay  fut.  fenay 
pas  ajfez.  bonne  opinion  de  moy, 
pour    me  flater    dètre  en  état 
dmfiruire   des   Perfcnnes  ,    qut 
ayant  tous  les  jours  devant  les 
yeux  le  premier  Livre  du  Mon- 
de ,  ne  fir  oient  pas  capables  à  en 
profiter.     Ce   feroit  icy  un  bel 
endroit  a  louer  V.  Majetste  , 
mais  il  ne  m'appartient  pas  de 
louer    le    fltis    grand   Roy    du 
Monde.     Ceft  tout^  ce  que  V. 
Majesté'  pourrait  faire  Elle- 
même  ,  que    de  fe  louer  ,  quand 
elle  ?i  aurait  point ^  fa  modefiu  a 
comhatre.     Après  cela  ,  je  nay 
garde  de  î entreprendre.    Je  me 
contenta  d'admirer  une  fi  belle 
Aiij 


f^ie ,  cfr  d'en  fouhaiter  U  eofi'^ 
tinuation  avec  le  même  x.ele  qui 
m  engage  à  me  dire  , 


DE  V.  MAJESTE', 


Le  tres-humble  &  trcs-obeïfTant 
Serviteur  &  Sujet, 

La  Chetardye 
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INSTRUCTIONS 

POUR  UN  JEUNE 

SEIGNEUR. 

LA  première  chofe  à  qiioy 
vous  devez  penfor  ,  c'eft 
d'aimer  Dieu  ,  &  de  le  craindre  : 
car  outre  que  les  Loix  du  Chrif- 
tianiime  vous  en  font  une  obli- 
gation indifpeniablc ,  c'cft  qa'il 
cft  certain  que  Dieu  ne  bénira 
point  vos  defTeins ,  fî  vous  l'a- 
bandonnez 5  de  (î  vous  n'avez 
recours  à  luy  dans  toutes  les 
aélions  de  votre  vie.  Ayez  donc 
un  refped  à  toute  épreuve,  por.r 
les  chofes  faintes.  Soyez  infe- 
A  iiij 


Injhru^ions 
parablement  attaché  à  la  Reli- 
gion ,  &  fuyez  comme  des  peftes 
publiques ,  les  Libertins  qui  o- 
lènt  s  oppofer  à  ces  maximes. 

A  P  R  e's  Dieu  5  rien  ne  vous 
doit  e'tre  fi  cher  en  ce  monde 
que  vôtre  honneur.    Vous  de- 
vez fbnger  que  la  perte  en  cft 
irréparable  ;  que  c'eîl  le  monde 
qui  en    eft  le   Juge  ;   que    le 
monde  ne  pardonne  rien ,  moins 
encore  aux  perlbnnes  de  vôtre 
rang,  qu'à  ceux  que  la  naiffan- 
ce ,  ou  la  mauvaifc  fortune,  ont 
placé  dans  un  étage  plus  bas  , 
parce  que  naturellement  l'envie 
s'attache   plus  aux   chofes  éle- 
vées ;  qiîe  par  cette  raifon ,  plus 
on  a  de  qualité  ,  plus  on  doit 
avoir  de  mcrite  ,  &  qu'un  grand 
Seigneur  fans  eftinie  ,  eft  plus 
digne  de  pitié  que  d'envie. 

J  E   fçay  bien  que  la  réputa- 
tion cft  fujcttc  aux  caprices  de 


pour  un  jeune  Seigneur.  9 
la  Fortune  ,  comme  le  refte  des 
choies  5  &  qu'il  arrive  quelque- 
fois qu'on  fait  injuftice  au  mé- 
rite; mais  cela  ne  fçauroit  du- 
4'er,  parce  que  toft  ou  tard  le 
mérite  fe  fait  connoitrc  ,&  qu'il 
eft  impolfible  que  le  menfon- 
ge  fublifte.  C'eft  pour  cela  qu'il 
faut  s'examiner  fouvenr,  6c  com- 
pter rigoureufement  avec  foy- 
méme;Ô(:lors  qu'après  un  exa- 
men de  cette  nature  on  eft  con- 
tent de  {oy  j  on  peut  marcher 
hardiment  ,  &  fe  répondre  un 
jour  de  l'eftime  de  tout  le  mon- 
de. 

Pour  parvenir  à  un  aullfi: 
grand  bien  ,  il  faut  avoir  de  la 
bonté'  &  de  la  juftice  ;  finis  cela 
on  ne  fçauroit  e'cre  généreux  , 
reconnoillant  ,  ny  fidcUe,  qui 
font  les  qualitez  elTentielles  d'un 
honnefte  Homme  ;  car  lors  que 
je  vous  ay  dit ,  que  vous  deviea 
■"  Av 
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avoir  foin  de  votre  réputation, 
je  n'ay  pas  prétendu  la  renfer- 
mer dans  une  feule  qualité.  Il 
ne  fuffit  pas  d'avoir  de  la  valeur 
pour  e'tre  honnefte  Homme  ;  il 
faut  avoir  de  la  probité  ,  être 
bon  Amy  5  Homme  de  parole , 
chercher  à  obliger  tout  le  mon- 
de, plaindre  les  Malheureux ,  fur 
tout  ceux  qui  ne  méritent  pas 
de  l'être ,  &  fe  faire  un  plaifir 
de  les  foulager  quand  l'occa- 
fion  ^Q\\  prefente  ;  en  un  mot 
fe  faire  un  bon  cœur.  Heureux 
qui  l'a  affcz  bien  fait  pour  com- 
prendre le  plaifir  qu'il  y  a  d'en 
faire  aux  autres  !  Qui  manque 
du  côté  du  cœur ,  pcche  dans 
le  principe  ,  &  porte  avec  fcy 
l'origine  de  tous  les  vices. 

Evitez  fur  tout  la  fauflc 
gloire.  C'eft  un  des  plus  grands 
foibles  qui  puifTcnt  entrer  dans 
l'amc  d'un  hoiincftc  FJomme  7 


four  un  jeune  Seigneur,  il 
&  c'eft  d'ordinaire  rccùcii  des 
Perfonnes  de  votre  â^c.  Quand 
ils  le  voyent  (uivis  d'un  grand 
équipage  ,  ils  ne  connoilTent 
plus  perionne.  Au  lieu  de  re- 
garder C(.la  comme  un  embar- 
ras 5  où  la  bienfeance  de  leur 
condition  les  engage  ,  iis  s'en 
font  un  lujet  de  grandeur  ,  & 
il  femble  qu'ils  aycnt  borné  là 
tout  leur  mérite.  La  véritable 
gloire  cft  bien  oppofée  à  cette 
conduite ,  &  ce  n>lt  pas  par  là 
que  les  honneftcs  Gens  le  dil- 
tinguent  dans  le  monde. 

C  E  n'eit  pas  qu'il  ne  faille 
garder  fon  rang  ;  il  faut  même 
en  être  jaloux  ,  &  en  foùtenir 
les  avantages  avec  la  de  iere 
fierté ,  contre  ceux  qui  feroient 
alTcz  hardis  pour  vous  les  dif- 
puter  ;  mais  quand  les  Gens  ne 
vous  contcftent  rien  ,  qinb 
vous   rendent   ce   qu'ils    vous 
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doivent  ,  &  qu'ils  ne  veulent 
point  s'élever  jufqu'à  vous  ,  il 
cft  beau  de  defeendre  quelque- 
fois jufqu'à  eux.  Il  faut  fe  faire 
aimer  de  tout  le  monde  fi  l'on 
peut  5  &  ce  n'eft  pas  fans  raifoii 
que  nos  Pères  ont  dit  qu'il  n'y 
a  point  de  petits  Amis ,  ny  de 
petits  Ennemis.  Ayez  donc  de 
la  douceur ,  &  de  l'honneftete', 
puis  que  c'eft  avec  cela  qu'on 
s'atire  les  cœurs ,  &  qu'on  s'a- 
quiert  l'eftime  de  tout  le  monde. 
Evitez  avec  foin  les  me'-' 
chantes  compagnies  ;  car  outre 
que  la  fréquentation  en  eft  per- 
nicieufe  ,  parce  qu'infenfible- 
mcnt  on  fe  lai(fe  aller  auxmc- 
chans  exemples  ,  c'eft  qu'il  eft 
certain  qu'on  jugera  de  vous 
félon  la  maxime  du  Proverbe 
Efpagnol,  Dime  con  cjttien  bi- 
ves  ;  y  te  dire  quien  ères.  (  Dy- 
^moy  qui  tu  yay  ,  je  te  diray 


four  un  j  etwe  Seigneur.  12 
qui  eu  es  )  Ne  vous  liez  donc 
qu'avec  des  Perfonnes ,  dont  la 
réputation  puilTe  répondre  de  la 
votre.  Donnez  de  bonne  heure 
de  bonnes  imprelTions  de  vous, 
&  fongez  que  des  premières  dé- 
marches que  nous  failbns  en  en- 
trant dans  le  monde  ,  dépend 
d'ordinaire  la  bonne  ou  mauvai- 
fe  opinion  qu'on  a  de  nous  tout 
le  refte  de  la  vie. 

Que  fi  dans  le  courant  du 
monde,  comnie  il  fe  peut  trou- 
ver de  mal-honneftes  Gens  par- 
my  les  Perfonnes  de  votre  con- 
dirton  ,  vous  ne  pouviez  vous 
difpenler  d'avoir  quelque  com- 
merce avec  eux  ,  que  ce  ne  foie 
qu'autant  que  la  bien-féance  & 
la  necelTité  l'exigent  de  vous. 
Défaitez-vous  en  avec  adreffe ,  & 
gardez-vous  bien  d'en  faire  vos 
Amis.  Nous  fommes  dans  un 
temps  où  l'on  aime  les  Gens  fa- 
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ges  &  fi  vous  y  faites  réflexion , 
vous  verrez  que  le  Roy,  donc  les 
fentimens  doivent  fervir  de  rè- 
gle à  tout  le  monde  ,  n'a  jamais 
honnoré  de  fa  bien-vcillance  que 
les  Perfonnes  de  ce  caraétcre. 

Mais  quand  je  vous  confeille 
d'eftre  fagc ,  je  n'entens  pas  par- 
ler de  cette  forte  de  fagcflc  qui 
dégénère  en  chagrin.  La  fagcifc 
&  les  honnefies  plainrs  ;  ne  font 
pas  incompatibles.  Il  feroit  mê- 
me dangereux  d'aflfedcr  de  pa- 
roîtrc  fi  lage  quand  on  eft  jeune: 
ce  feroit  le  chemin  du  Prcticux, 
&  du  Ridicule,  qui  font  deux 
caraiSlcres  qu'il  faut  foigneufe- 
ment  éviter.  La  véritable  fageflfe 
ne  confifte  pas  dans  un  certain 
extérieur  qui  tient  plus  du  Pé- 
dant, que  de  rhonncftc  homme  ; 
on  peut  même  en  de  certaines 
occafions  ,  fc  relâcher  à  dire 
quelque  (olie  :    mais  on  n'en 


pour  un  jeune  Seigneur,      i  j 
doit   jamais   faire. 
Ayez  une  noble  audace.  Qu'elle 
imprime  fur  votre  vifagc  cette 
honnefte  confiance   qu'on  doit 
avoir  en  foy  ,  quand  on  fe  fent 
m\  bon  cœur.    Tenez-vous  -  en 
là.    Gardez-vous  bien  qu'il  s'y 
mêle  de  la  prefomption  ,  ny  du 
mépris  pour  ceux  qui  vous  ap- 
prochent.Lorguëil  cfl capable  de 
gâteries  meilleures  chofes.  On  a 
une  haine  fi  ge'nerale  pour  les  or- 
gucilleuvjqu'elle  va  quelquefois, 
jufqu'à  leur  faire  iniufticedans 
leurs  meilleures  qualitez.     Les 
Braves  d'oftentation  peuvent  fer- 
vir  de  preuve  de  ce  que  je  dis.  Ils 
ne  manquent  pas  de  courage  ; 
cependant  on  fc  fait  un  plaifir  de 
douter  de  leur  valeur,  lien  eft 
ainfi  de  refprit,&  des  autres  qua- 
litez. Gardez-vous  bien  de  tom- 
ber dans  ce  défaut,  puis  qu'il  eft 
capable  de  faire  de  fi  méçhans 
effets. 
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haïssez  tous  les  vices  en 
gênerai,  principalement  le  men- 
fonge  ôc  l'y  vrognerie.Le  premier 
ne  peut  entrer  que  dans  une  ame 
balte  ;  &  comme  ou  ne  ment 
d'ordinaire  que  pour  s'excufer , 
on  peut  conclure  qu'un  Homme 
qui  cft  fujet  à  mentir ,  cft  fujet  à 
faire  des  fautes.  Pour  l'y  vrogne- 
rie ,  outre  que  de  tous  les  vices 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  moins 
à  la  mode  que  celuy-là  ,  &  que 
les  Dames  dont  le  commerce 
contribue  (î  fort  à  faire  un  hon- 
nefte  Homme  ,  ne  le  peuvent 
fouffrir,  ci^ft  .qu'il  fait  les  plus 
me'chaçs  effets  du  monde.  Il 
trouble  la  raifon  ,  &  quand  on  (e 
trouve  avec  des  Gens  en  même 
crat  3  il  cft  bien  mal  -  aifc  qu'on 
ne  s'attire  des  affaires ,  dont  on 
fc  rcpcnt  quelque-fois  tout  le  re- 
lie de  fa  vie."  On  devient  mal 
propre,  ftupidc  ,  incapable  de 


pour  un  jeune  Seigneur.  ij 
fecret;  qualité  ,  de  toutes  les 
qualitez ,  la  plus  necelTairc  à  la 
Guerre  &  à  la  Cour  ;  pour  un 
Homme  qiii  afpire  à  de  grandes 
chofes  ;  car  quelle  apparence  y- 
a  -  t  -  il  qu'on  confie  de  grands 
Emplois  à  un  Homme,  qui  eft 
toujours  à  la  veille  de  perdre  fa 
raifon  ?  Le  Maréchal  de  Ranzau, 
qui  d'ailleurs  étoit  un  grand  Ho- 
me 5  eut  le  cruel  déplaifir ,  pouc 
n'avoir  pas  eu  la  force  de  fc  poffe- 
der  dans  le  Vin,  d'avoir  manqué 
l'cntreprife  d'Oftende ,  dont  la 
conquefte  lui  eût  été  (i  glorieufe. 
N  E  né^lisez  aucune  àts  qua- 
litezexterieuresjqui  peuvent  ler- 
vir  à  vous  rendre  agréable  ;  car 
quoy  qu'on  puilTe  être  honnefte 
Homme  fans  les  avoir  ,  il  cft 
pourtant  vrai  que  ceux  qui  les 
pofledent ,  ont  de  grands  avan- 
tages fur  les  autres.  Je  mets  dans 
ce  rang-là,  la  manière  de  fe  bien 
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mettre ,  &  un  certain  air  de  bon- 
ne grâce,  qu'on  peut  appeller,  le 
jç'?7e  fçay  quoy  ,  de  la  bonne  mi- 
ne ,  la  Dante,  le  Chant  ,  les 
Jeux  d'exercice  ,  &  les  Inftru- 
mens  convenables  à  une  perfon- 
ne  de  votre  qualité  ;  car  pour  les 
autres  Exercices  ,  comme  de 
monter  à  cheval ,  &  de  faire  des 
armesjils  font  d'une  neccflite'  ab- 
foluë  5  puis  qu'ils  fervent  à  con- 
ferver  la  vie  &  l'honneur. 

Cultivez  (Iir  tout  votre  cf- 
prit.  Il  eft  bien  plus  beau  de  plai- 
re par  là  que  par  toute  autre  cho- 
fe  5  mais  quand  je  vous  donne  ce 
confcil,  je  ne  délire  pas  que  vous 
vous  rcnfermiés  tout  le  jour  dans 
vôtre  Cabinet,  &  que  vous  vous 
jetticz  dans  les  Sciences  profon- 
des ;  il  f\ut  que  chacun  faHc  fon 
métier ,  ce  n'cft  pas  là  le  votre  , 
J'cntcns  parler  des  belles  Let- 
tres ,  qui  confident  dans  la  fcicn- 


pour  un  jeune  Seigneur,  ip 
ce  de  l'Hiftoire ,  des  Matéinati- 
ques,  de  la  Carte,  de  la  Chrono- 
logie ,  des  Langues ,  du  Blafon , 
des  Généalogies  ,  &des  beaux 
endroits  des  Poètes.  Je  ne  pre'* 
tens  pas  pour  cela ,  que  vous  ig- 
noriez les  autres  Sciences ,  jus- 
qu'au point  d  cftre  obligé  de  gar- 
der le  filence  quand  on  en  parle. 
Dn  Homme  du  monde  doit  erre 
univerfel ,  &  s'il  ne  fçait  les  cho- 
Tes  à  fond  ,  au  moins  en  doit  -  il 
fçavoir  aflfcx  pour  en  pouvoir  di- 
re Ton  avis ,  fans  choquer  le  boa 
fens  5  &  pour  écouter  avec  plai- 
fir  ceux  qui  en  parlent. 

Que  tout  ce  que  vous  direz 
foit  naturel.  Ne  fortez  point  de 
vôtre  caraéïere ,  &  fongez  que  le 
meilleur  de  tous  les  Livres  ne 
vaut  pas  la  fcience  du  monde. 
C'eft  -  ce  que  vous  devez  le  plus 
étudier.  Pour  cela,  il  faut sV 
dreflfer  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
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&  de  plus  élevé  en  l'un  &  en 
l'autre  Sexe ,  &  ne  fe  rebuter  pas 
des  difficukez  ,  qui  font  de  la 
peine  à  ceux  qui  commencent  à 
entrer  dans  le  monde.  Il  n'y  a 
que  les  Perfonnes  d'un  mérite 
me'diocre  avec  qui  il  (bit  (i  aifë 
de  faire  connoiflance.  Les  au- 
tres font  un  peu  plus  refervez  ; 
mais  il  vaut  bien  mieux  fc  con- 
traindre quelque  temps  avec 
ceux^y  ,  que  de  recevoir  les 
avances  que  les  autres  vous  fe- 
roicnt. 

La  Raillerie  cft  encore  d'un 
grand  fecours  pour  plaire  dans  le 
monde ,  mais  la  pratique  en  cft 
difficile  &  dangcreufe.  Il  faut 
qu'elle  foit  fine  ,  délicate,  qu'el- 
le rcjoïiifTc  la  Compagnie,  & 
quelle  ne  blcHTe  point  celuy 
qu'on  raille.  C'cfl;  un  pas  bien 
gliffant,  car  pour  pu  que  la  Rail- 
lerie (bit  forte,ou  qu'elle  attaque 


pour  un  jeune  Seigneur»  21 
les  Gens  par  leur  foible ,  elle  dé- 
génère en  oftenfe.  Il  eft  vray 
qu'il  y  en  a  d'innocentes.  Ce- 
pendant comme  la  Raillerie  eft 
un  combat  d'efprit ,  ou  le  coeur 
ne  doit  prendre  de  part  que  du 
côté  de  la  joye,quelque  innocen- 
te qu'elle  foit ,  il  faut  que  ccluy 
qui  la  fait  s'areftc ,  lors  qu'il  voie 
qu'elle  embarafle  celui  qui  la  re- 
çoit, car  comme  naturellemêton 
n'aime  pas  à  eftre  vaincu  ,  il  ar- 
rive que  lors  que  Tefprit  ne  four- 
nit plus  dequoy  répondre,  le  dé- 
pit fucccde  à  la  confufion  qu'on 
a  d'eftre  obligé  de  céder  ;  &  in- 
fcnfiblcmcnt  on  fe  fait  une  affai- 
re ferieufe  d'une  chofe,  qui  dans 
le  commeneemét  n'eftoit  qu'une 
bagatelle.  Tout  bien  confide- 
réjîleftfî  difficile  de  bien  rail- 
ler 5  &  il  y  faut  garder  tant  de 
mcfurcs ,  qu'il  n'y  a  pas  grand 
mal  de  s'en  abftcnir.    Jugez  à 


2  2  Inîi:ruBtons 

plus  forte  raifon  ce  qu'on  doit 
p  en  fer  de  la  médifance ,  qui  eft 
le  plus  dangereux  &  le  plus  or- 
dinaire de  tous  les  vices. 

La  Plaifanterie  eft  encore  une 
autre  manière  de  railler.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes.    La  première 
confîfte    dans   un  certain    tour 
qu'on  donne  aux  chofcs,  qui  fur- 
prend  &  qui  re'joûit  toutenfcm- 
ble  :    celle-là  ,  pourveu  qu'elle 
ibit  fans  affe6i:ation  ,  peut  avoir 
fon  mérite.  L'autre  n'eft  pas  de 
même  :      Comme  elle  ne  roule 
d'ordinaire  que  fur   d^s  fades 
équivoques  ,   &  fur  un  jeu  de 
mots,  qui  ne  peuvent  attirer  que 
du  mépris  à  leur  Autheur  ,  elle 
eft  indigne  d'une  Perfonne  de 
qualité.     En  cas  que  vous  vous 
fcntiez  l'efprit  tourné  de  ce  cofté 
là  ,  ne  vous  fcrve?.  que  de  celle 
qui  peut  plaire  aux  Gens  de  bon 
goiift.  11  eft  dangereux  de  divcr-  • 
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tir  le  Public  ;  &  à  le  bien  pren- 
dre 5  quand  on  eft  d'une  certai- 
ne qualité  ,  le  Perfonnagc  de 
Plaifant ,  quelque  bien  qu'on  le 
fafle,  eft  un  Perfonnage,  qu'il 
eft  bon  de  faire  rarement. 

Quelque  choie  que  j'aye  dit 
contre  la  Raillerie  ,  il  eft  pour- 
tant necelTaire  de  l'entendre.   La 
Raillerie  a  été  de  tous  les  Siècles; 
&  l'on  pafleroit  pour  un  efprit 
mal  fait ,  fî  on  ne  la  fouffroit  pas 
en  de  certaines  rencontres  :  le 
principal  eft  de  ne  la  pas  confon- 
dre avccl'oftenfe.     C'eft  un  des 
endroits  de  la  vie ,  où  l'on  a  au- 
tant befoin  de  fon  jugement.  Les 
incertitudes  fur  cela  font  fàcheu- 
feî.  C'eft  d'elles  que  naiflent  c(^s 
fcrupules  d'honneur  qui  font  la 
plupart  du  temps  la  caufe  àts 
querelles  que  nous  voyons  arri- 
ver dans  le  monde  ;  car  enfin  il 
€ft  fort  rare  qu'on  ait  un  fujec 
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pofitif  d'eftre  ofFcnfe.  Quoy  que 
le  nombre  àts  Emportez  foie 
grand  ,  on  en  trouve  peu  qui  le 
foicnt  afl'ez  pour  vous  faire  de 
CCS  ofTenfcs  cruelles,  fur  Icfquel- 
\qs  on  n  a  que  Ton  cceur  à  con- 
fulDer. 

Pour  e'viter  ces  dëlicateffes , 
il  faut  5  comme  jcT-ay  dcj^  dit, 
fçavoirdiftingucr  les  chofes  qui 
obligent  d'avoir  du  refleniiknenr, 
de  celles  qui  n'y  oLligcnfpas; 
car  je  ne  fçay  s'il  n'y  a  pasr  plus 
de  mal  à  ce  fâcher  mal  à  propos, 
qu'à  ne  fc  fâcher  pas,  lors  qu'on 
vous  en  donne  fujet.     Quand 
la  Raillerie  eft  innocente  ,  il  faut 
e'tre  brutal  pour  s'en  plaindre  ; 
quand  elle  eft  trop  forte,  on  doit 
témoigner  d'un  air  un  pu  ièrieux 
à  celuy  qui  la  fait  ,  quelle  ne 
vous  eft  pas  agréable,  &  après 
cela ,  il  faudroitquc  le  Railleur 
luftbicn  dcraifonnablc ,  s'il  ne 
changcoir. 
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changeoicdefïile. 

PqwR  les  chofcs  qui  font  pofi- 
tive/iicnt  oftenfantes,!!  n'en  elt  pas 
deiiiêmc.  Selon  les  maximes  du 
Hion<& ,  que  je  ne  vous  confeille 
pas  pçurtant  de  préférer  à  celles  de 
l'Evangile  ,  on  ne  les  fçauroit  rc- 
poufler  avec  trop  de  rigueur  :  mais 
il  y  en  a  beaucoup  qu'on  croit  de 
cette  imtw&)  qui  n'en  font  pas ,  & 
c  eft  «-incipalement  en  ces  fortes 
d'occjncns  qu'on  doit  fçavcir  les 
fujetrqui  méritent  qu'on  en  vien- 
ne à  de  pareilles  extrémité?.  Les 
coups,  le  demicnty  ,  les  reproches 
de  trahifon  &  de  lâcheté' ,  font  de 
ce  nombre.  Pour  ceux-là,  je  n'ay 
rien  à  vous  dire.  Je  prcfupofe  qu'- 
un Homme  qui  a  reccu  quelqu'- 
une de  ces  injures  ,  n'efl  pas  maî- 
tre de  fon  reffentiment ,  &  j'ay  Çw- 
jet  de  croire  ,  que  puis  que  Dieu 
a  la  bonté  de  pardonner  les  pre- 
miers mo!ivcmens  ,  ceiix  qui  exer- 
cent les  Loix  ne  feront  pas.  plus 
difficiles.  B 
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L  A  conduite  qu'il  faut  tenir 
pour  éviter  de  pareils  mal*hcurs, 
c'cft  de  vivre  fort  ferieufement  ; 
&  même  de  n'avoir  aucun  com- 
merce 5  fi  l'on  peut  5  avec  les  Per- 
fonnes  qui  font  en  réputation 
d'être  querelleurs  ;  car  enfin  quel- 
que fagefife  qu'on  puifle  avoir  , 
on  n'en  a  point  afifez  pour  vivre 
tranquillement  avec  des  Fous  ;  & 
quand  cela  feroit  ,  rien  ne  me 
paroitroit  plus  fâcheux  qUe^'e'tre 
oblige'  de  fe  contraindre  "pour 
des  Gens  qui  n'en  valent  pas  la 
peine.  Je  fçay  bien  qu'il  y  a  des 
momcns  malheureux  ,  où  quel- 
que précaution  qu'on  puifle  pren- 
dre ,  on  ne  fçauroit  e'viter  une 
affaire  ;  mais  il  faut  convenir  aufii 
que  cela  ell  rare,  &  que  de  vingt 
querelles  qui  arrivent  ,  il  y  en  a 
plus  des  deux  tiers  qu'on  cvite- 
roit  fi  Xcm  avoit  de  la  prudence- 

I  L  faut  entr'autrcs  choses  fc 
défier  des  zcles  Indifcrcts.    Il  y 
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a  des  Perfonncs  qui  ne  fçauroient 
fouftrir  qu'on  dife  la  moindre 
chofc  de  leurs  Amis  ,  &  qui 
prennent  feu  fur  là  moindre 
plaifantcrie  qu'en  en  fair.  J'ivciie 
que  cela  part  d'un  bon  principe; 
mais  on  ne  fong-e  pas  qu'en  fe 
faifant  une  affaire  pour  fcn  Amy, 
on  luy  en  fait  une  ,  &  que  le 
meilleur  fcrvice  que  nous  puif- 
fions  rendre  à  nos  Amis,  efi  de 
ne  le%  point  commettre.  On  doic 
repartir  pour  eux  fans  doute  , 
quand  le  fujet  en  vaut  la  peine  ; 
mais  ce  doit  eftre  d'une  manière 
qui  les  protège  ,  fans  cabrer  ce- 
luy  qui  en  parle. 

Cette  maxime  eft  principale- 
ment necefiaire  à  l'e'gard  des  Da- 
mes :  Leur  honneur  ef!:  un  point 
(i  délicat ,  que  le  meilleur  l'ervicc 
qu'on  leur  puilTe  rendre  ,  cft  de 
ne  les  mettre  jamais  en  jeu.  Sr.r 
cela  il  eft  bon  qu'il  n'y  ait  ny 
Tenant  ny  Affaillant.    Ce  feroic 
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un  combat ,  qui  de  quelque  ma- 
nière qu'il  fe  peut  tourner  ,  fe 
pafTeroic  à  leur  defavantage.  Nous 
ne  fomnics  plus  au  temps  de 
Tanciennc  Chevalerie  j  où  l'on  ju- 
■  sreoit  favorablement  des  cho(es. 
Le  fieclc  oii  nous  vivons  eli  un 
peu  moins  charitable  ,  &  on  au- 
roit  peine  à  s'empe'cher  de  croire 
qu'un  Homme  qui  tireroit  TEpée 
pour  une  Dame ,  n'y  fût  oblige 
par  quelque  reconnoiffance.  Le 
Défcnfeur  en  pareille  occafion  j 
fcroit  plus  à  craindre  que  l'Of- 
fenfeur  ;  6c  je  croy  qu'une  Dame 
qui  aime  fa  réputation  ,  auroit 
beaucoup  plus  de  fujet  de  s'en 
plaindre. 

Les  Pcrfonncs  que  parlent  beau- 
coup font  d'ordinaire  fujettes  à 
ces  fortes  d'indifcretions,  &i'on 
peut  dire  qu'elles  ne  font  pas  pro- 
pres pour  la  Cour.  Il  eft  bien 
mal  aifc  de  parler  tant  ,  fans  fe 
découvrir  plus  qu'on  ne  doit,  & 
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fans  dire  bien  des  choies  inutiles  ; 
mais  quand  on  ne  diroit  rien  de 
rcprehcnfible  ,  je  ne  fçay  (i  un 
peu  moins  de  prolixité  ne  fcroit 
pas  un  meilleur  effer.  Les  meil- 
leures choies  ont  leur  Qxcés.  La 
Voix  &  le  Lut  ont  bien  des  char- 
mes :  cependant  entendez  tou- 
jours chanter  &  toujours  joùcr  d  u 
Lut,  vous  vous  en  laHez  à  la  fin. 
Jugez  ce  qu'on  a  à  fouftrir  d'une 
Perfonne  qui  parle  beaucoup  ,  &: 
qui  pour  une  bonne  chofe  en  dit 
mille  qui  font  fatigantes. 

L  A  Converfation  n'eft  pas  de 
la  nature  des  Harangues.  Chacun 
doit  e'couter  &  parler  à  fon  tour. 
Elle  ne  doit  eflre  ny  éloquente 
ny  étudiée  :  il  faut  que  ce  foit  le 
hazard  qui  la  conduifc  ,  que  cha- 
cun s'y  peigne  en  parlant  :  en  un 
mot  qu'elle  foit  naturelle. 

Elle  doit  même, autant  qu'il 
fe  peut ,  rouler  fur  des  matières  in- 
tiiferentes ,  fur  tout  entre  des  Per- 
Biij 


50  InfiruBions 

fbnnes  de  la  Cour ,  qui  font  d'or- 
dinaire les  Efpioiis  les  uns  des  au- 
tres. J'avoïie  qu'il  eft  fâcheux  d'ê- 
tre oblige  de  le  contraindre  avec 
tant  de  rigueur ,  &  qu'on  fè^  prive- 
par  là  d'une  des  plus  grandes  dou- 
ceurs àz  la  vie.  Heureux  qui  peut 
trouver  un  Aaiy  qui  foit  un  au- 
tre luy-me'aie ,  à  qui  il  puilTe  con- 
fier Tes  plus  fecrctes  penfées  ?  & 
plus  heureux  encore  ,  qui  le  peut 
rencontrer  dans  fa  Famille  !  Il 
peut  fc  vanter  d'avoir  trouve'  un 
trefor  ineftiniable  :  mais  où  les 
trojve-t'on  ces  Amis  &  ces  pro- 
ches ,  avec  qui  il  y  ait  feurete'  de 
parler  à  cœur  ouvert  de  toutes 
choies  ?  11  ne  fufiit  pas  qu'ils  vous 
aiment  ,  il  faut  encore  qu'ils 
foicnt  capables  de  fecrct.  C'cft 
un  talent  que  Dieu  n'a  pas  don- 
ne' à  tout  le  monde. 

Il  faut  pourtant  cffaycr  de  fc 
faire  un  \my  qui  foit  fidèle  :  car 
enfin  une  refcrve  fi  cxa6le  cft  une 
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pefante  charge.  La  meilleure  pré- 
caution qu'on  puifle  prendre  dans 
une  matière  (i  délicate  ,  c'cft  de 
donner  beaucoup  â  l'approbation 
générale.  On  doit  croire  que  les 
yeux  du  Public  ne  font  pas  (i  iu- 
jets  à  fe  méprendre  que  les  nôtres, 
&  que  nous  fommes  dans  un  tcms 
où  l'on  ne  flate  point  aflez  les  Ger.s 
pour  leur  donner  des  qualite's  qu'- 
ils ne  poflfedent  pas.  Quelque  ef- 
prit  qu'on  puiHe  avoir ,  il  eft  bien 
mal-aile  de  fe  pafTer  d'un  Amy.  Il 
y  a  dts  rencontres  où  nos  propres 
intercfls  nous  aveuglent ,  &:  où  les 
plus  habiles  ont  befoin  de  confeil. 
La  moitié  des  fautes  qui  fe  com- 
mettent viennent  de  là  ,  &  qui 
prend  toutes  fcs  refolutions  dans 
fa  tefte  ,  eft  en  grand  danger  de 
fe  méprendre. 

L'h  istoire,  au  défaut  d'un 
Amy ,  cft  d'un  fecours  &  d'une 
utilité  confiderable  :  C'cft  une 
fource  où  l'on   puifc  d'excellcns 
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confeils;  on  s  y  inftruit  aux  dcpens 
àQs  Morts  5  fans  craindre  qu'ils 
nous  trahiflent ,  ny  qu'ils  révèlent 
nôtre  fecret.  Comme  on  n'a  rien 
à  craindre  ny  à  efpercr  d'eux  >  on 
ne  les  flate  point  ,  on  cite  leurs 
fautes  fans  de'guifement.  C'clt  un 
vafte  Théâtre  oii  l'on  voit  une  in- 
finité' d  nicidens  ,  fur  lefquels  on 
peut  régler  fa  conduite.    Les  Li- 
vres de  Morale  ,  ny  les  fcntimens 
des  Philofophes  ,  ne  nous  inftrui- 
fent  point  de  la  même  manière^ 
mais  (i  cette  lc6îure  eft  necefifaire 
pour  tout  le  monde,  elle  l'efî  prin- 
cipalement pour  les  Perfonncs  qui 
font  en  paQl*  par  leur  rang  ou  par 
leurs  fcrvices ,  de  commander  un 
jour  des  Armées.  Il  ny  a  rien  qui 
ouvre  tant  l'cfprit ,  ôc  qui  forme 
plus  le  jugement.  Elle  a  donne  des 
veiics  aux  plus  grands  Hommes  : 
elle  entre   dans  les  Confeils  de 
Guerre  ,  &  il  eft  mal-aifc  d'c'trc 
bon  General ,  (i  on  ne  la  poflcdc 
parfaitement. 
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Elle  n  eft  pas  de  moindre  lui- 
lité  dans  les  AmbaiTades.  On  y 
apprend  les  Rangs  &  les  Prefean- 
ces  de  couronnes  :  on  y  voit  l'élé- 
vation, des  MaiToPiS,  l'ereCtion  des 
Duchcz  j  des  Parlçmens  &  des 
grandes  Charges  :  on  s'y  initruit 
des  Mœurs  ,  des  Coutumes ,  des 
Religions  ,  &  des  Intercfts  des 
Princes.  Elle  infpire  de  nobles 
fentimens  :  elle  trouve  fa  place 
dans  les  convcrfations ,  &  quand 
elle  ne  ferviroit  qu'à  fatisfaire  la 
curiofite'  de  ceux  qui  la  lifent ,  elle 
rreriteroit  bien  de  n'être  pas  né- 
gligée. ^ 

K'a  y  e  z  pomt  lur  tout  trop 
d'impatience  de  faire  paroitre  vo- 
tre efprit  en  quelque  genre  que  ce 
fbit.  Les  contre-tciî-ips  fur  cela 
font  dangereux  :  &  il  arrive  d'or- 
dinaire à  cevx  qui  veulent  aller  Çi 
ville,  qu'au  lieu  d'avancer  ils  re- 
culent. Aqucrez  -  vous  une  pro- 
nonciation libre  &  aifée.  Qmc  les 
Bv 
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termes  dont  vous  vous  fervircz 
fbient  propres  &  fignifîcatifsjqu'ils 
ne  foienc  ny  trop  relevez  ny  trop 
rampans  .•  qu'il  y  ait  une  (implici- 
te' noble  dans  vos  difcours  ;  que  le 
bon  fcns  y  prefide  toujours.  C'eft 
luy  qui  tient  le  gouvernail,  &  fans 
luy  on  ne  fçauroit  avoir  cette  juf- 
teflfc  &  cette  droiture  d'efprit ,  qui 
font  fi  neccffaires  pour  fe  condui- 
re dans  la  vie. 

Je  ne  fçay  que  vous  dire  fur 
l'amour, C'eft  une  paffion  qui  peut 
faire  de  bons  &  de  mc'chans  effets. 
Le  propre  de  l'amour   étant   de 
transformer  l'objet  qui  aime  dans 
l'objet  aimé  ,  cela  dépend  du  mé- 
rite ou  des  mauvî^ifes  qiialitez  de 
la  Perfoniie  à  qui  l'on  s'attache. 
Quoy  qu'il  en  Ibit ,  il  ne  faut  ja- 
mais fouffiir  que    cette    paflion 
nous  faTc  négliger  notre  devoir, 
&  qu'elle  l'emporte  fur  la  gloire.. 
L'Hiftoirc  nous  apprend  ce  qu'il 
en  coûta  à  Marc-Antoine ,  pour 
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s  Y  cftre  laiffe  aller  avec  trop  da- 
veuglement,  lors  qu'il  abandonna 
fa  fortune  &  ion  honneur  pour 
fuivre  Cleopatre.  Cependant  il  eft 
d'un  honnefte  Homme  d'honorer 
les  Dames.  Le  comuierce  en  cft 
agréable  &  utile.  Une  réprimande 
qui  part  d'une  belle  bouche  à  qui 
Ton  veut  plaire  ,  Fait  fouvenc  plus 
dcfïèt  que  tous  les  confcils  du 
monde ,  &  je  connois  des  Gens 
qui  doivent  à  ce  beau  Sexe  la  meil- 
leure partie  de  leur  mérite. 

Travaillez  de  bonne  heure  à 
vou«  rendre  l'cPprit  fouple.  Ceux 
qui  abondent  dans  leur  fcnSj&qui 
décider  d'un  ton  d'autorité',  quel- 
que raitbn  qu'ils  puiiTent  avoir , 
n'amenëtprcfque  jamais  perfonne 
dans  leurs  fentimens.  Ce  n'cfr  pas 
qu'on  ne  doive  loùtenir  Ton  opinio 
quand  on  la  croit  jufte:  mais  il 
faut  que  ce  foit  avec  un  cert^jn 
tempérament  ,  qui  mette  ceîuy 
qui  difputc  contre  vous,  en  état  de 
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vous  cz^a.  ion  chagrin.  Qup  (î 
les  raifons  qu'il  vous  dit  vous  font 
coniioïtre  que  vous  avez  tort ,  ne 
vous  opiniàtrez  point  dans  une 
mécbante  Caufe.  Condamnez  " 
vous  le  premier.  C'eft  le  moyen 
de  vous  tirer  d'intrigue  avec  hon- 
neur,&de  vous  faire  un  mérite  dot 
peu  de  Perfonnes  font  capables. 

Ne  faites  jamais  des  fautes,  s'il 
y  a  moyen:  mais  (i  vous  eftes  affez 
mal-heureux  pour  en  faire,  tâchez 
au  moins  d'en  profiter.  QiTellcs 
vous  obligent  à  prendre  des  pré- 
cautions contre  vous-  même  ,  en 
fortifiant  les  endroits  foi  blés  <Xq. 
vôtre  amc.  Il  arrive  peu  qu'on  faf- 
fc  des  fautes  par  ignorance.  La  rai- 
fon  condamne  toujours  ce  qui 
n'clt  pas  bien  ;  mais  il  arrive  fou- 
vent  que  n'étant  pas  fi  forte  que  la 
palfion  qui  luy  rcfifle,  elle  n'a  pas 
le  pouvoir  de  retenir  la  volon- 
té. C'efl  par  cette  raifon  qu'il 
faut   prefquc    toujours    être    en 


pQuy  un  jeune  Seigneur.  X7 
garde  contre  les  endroits  foibles.Il 
cfl:  du  cœur  de  THomme,  comme 
d'une  place  de  guerre.Il  y  a  des  en- 
droits qui  font  i\  forts^qu'ils  le  dé- 
fendent d'eux-méme.Un  Homme 
libéral  n'a  pas  befoin  d'être  en  gar- 
de contre  l'avarice;  un  HÔme  iobre 
cotre  l'intempérance  ;  un  Komme 
froid  contre  la  colère  :  un  Homme 
ferme  contre  la  peur  ,  ainii  du  re- 
ftc  ,  il'n'a  qu'à  fe  laifler  conduire  à 
fon  tempérament.  Il  n'en  eft  pas 
de  me'me  àcs  endroits  que  la  na- 
ture \\d.  pas  pris  foin  de  défendre. 
C'eft  là  qu'un  Homme  fage  doit 
donner  des  marques  de  la  force  de 
ion  cfprit ,  afin  que  s'il  ne  peut  ve- 
nir à  bout  de  corriger  les  mauvai- 
fes  inclinations  ,  il  faGe  en  i^rte 
au  moins  qu'elles  ne  foienl^  cqs\- 
nues  qiie  de  luv.  Je  fçay  que  fa 
chofe  cd  d^gkilc  ;  mais  après  roue 
elle  n  ^^S^^Jj^offible  quand  on 
oblerve  fa  conduite. 

Une  des  chofes  qui  contribue 
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autant  à  ce  deflein,  c'eft  d'avoir  du 
panchantà  juger  bien  de  tout  le 
monde ,  &  de  n'eftrc  pas  critique, 
ce  cara(^ere  là  eft  odieux.  On  vous 
examine  de  (î  prés  qu'on  s'appcr- 
coit  de  vos  défauts,  &  quand  vous 
n  en  auriez  pas,  on  vous  en  donne. 
Ce  n'eft  pas  que  je  dcTapprouve  la 
Critique.  Elle  fert  à  nous  inftruire 
aux  dépens  d'autruy  :  mais  je  veux 
qu'elle  fc  paflTe  de  nous  mêmes  à 
nous-mêmes ,  autrement  les  fuites 
en  font  dangereufes.  Quand  on  a 
des  Amis ,  il  faut  avoir  grand  tort 
pour  ne  pas  avoir  raifon.  On  n'en 
fait  guère  en  s'érigcant  en  Cenfeur 
public.  Il  faut  tout  voir ,  en  profi- 
ter,  &  ne  rien  dire. 
Gardez-vous  bien  auffi  de  vous 
laiiïer  furprendre  à  l'Envie.  Loiicz 
avec  plaifir  ce  qui  mérite  d'eftre 
loué.  Rien  ne  marque  plus  la  peri- 
tcdc  d'û  cocur,quc  le  chagrin  qu'il 
a  des  louanges  qu'on  donne  aux 
autres.    C'eft  un  témoignage  de 
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malignité  &  de  foiblelîe,  qui  ne 
peut  partir  que  d'un  méchant 
fond.  Il  y  a  de  la  fuperiorité  à 
louer,  parce  que ,  comme  dit  Plu- 
tarque  ,  celuy  qui  donne  eft  pre- 
fume'  plus  riche  que  ccluy  qui  re- 
çoit ;  &  de  plus  ,  c'cft  qu'il  faut 
toujours  rendre  juftice  au  mérite  , 
fuft-ce  dans  la  perfonne  de  nos 
Ennemis. 

QupY  que  vous  faflfiez,  ayez  un 
but.  Il  n'y  a  que  les  petits  Efprits 
&  les  cœurs  fans  ambitionsjqui  vi- 
vent fans  deiïein  :  mais  quelque 
avantage  qui  vous  en  pui{fe  reve- 
nir, n'y  parvenez  jamais  que  par 
les  belles  voyes.  Mettez-vous  for- 
tement dans  l'efprit  que  le  plus 
grand  de  tous  les  biens, eft  de  n'a- 
voir rien  à  fe  reprocher ,  &  qu'on 
acheté  les  chofes  trop  cher  quand 
il  en  coûte  un  réoentir ,  qui  eft 
prefque  toujours  fuivy  d'un  fort 
grand  mépris  de  foy-même.  cu.icl- 
que  foin  que  nous  apportions  à 
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nous  cacher^nos  mauvais  endroits, 
il  y  a  peu  de  jours  où  ils  ne  le  pre- 
fentcnt  à  nous  auec  toute  leur  lai- 
deur ;  &  il  n'y  a  point  d'amc  {\ 
corrompue  ,  où  il  n'y  ait  encore 
quelque  chofe  de  bon  qui  la  por- 
te maigre'  elle  a  la  haine  du  vice. 

Songez  fouvent  que  vous 
cftes  forty  d'une  Maifon  illuftrc, 
qui  a  produit  de  grands  Hommes, 
&  qu'il  vous  feroit  honteux  de  ne 
les  pas  imiter.  Prenez  pour  mo- 
dclle  le  plus  confiderable  de  vos 
A nceft rcs.  Inftruifez  -  vous  avec 
foin  des  aôiions  qui  l'ont  fait  dif- 
tinguer5&  des  moyens  dont  il  s  cft 
fervy  pour  parvenir  à  la  réputa- 
tion qu'il  s  cft  acquife.  Enquctcz- 
vous  même  de  Tes  défauts  afin  de 
les  éviter  ;  &  s'il  fe  peut  ,  qu'il  ne 
fe  pgffc  jamais  un  jour  ,  que  vous 
ne  falTiez  quelque  rcftcxion  fur 
vcus-memc. 
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j^vis  fur  la  Cour, 

A  Près  avoir  acquis  de  rcfti- 
me,il  cfl:  raifonnable  de  foii- 
ger  à  l'accroifTement  de  fa  fortune. 
Les  honneflcs  Gens  ne  fçauroient 
avoir  crop  de  bien  ,  parce  qu'ils 
en  font  toujours  un  bon  ufage  ,  & 
qu'au  lieu  de  l'aimer  pour  l'amour 
delny-mémcjils  ne  le  confiderent 
que  comme  un  moyen  qui  peut 
fervir  à  faire  paroitre  leur  mérite. 
C'eft  par  cette  raifon  qu'il  faut  s'a- 
tacher  à  la  Cour ,  p\iis  que  c'efl-là 
que  les  grâces  fe  diflribuent  ;  mais 
il  faut  la  regarder  comme  une 
mer  orageufe  ,  pleine  de  bancs  & 
d'éciieils ,  fur  laquelle  il  eft  aifé  de 
faire  naufrage ,  à  moins  qu'on  ne 
fçache  s'y  conduire. 

L  A  première  chofe  à  quoy  l'on 
doit  s'attacher;c'eft  de  fçavoir- par- 
faitement les  diférens  interefts  de 
la  Cour  où  l'on  encre ,  car  quoy 
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que  toutes  les  Cours  fe  rcffcin- 
blent  ;  que  celle-cy  ait  beaucoup 
de  rapport  à  celles  qui  l'ont  prccc- 
de'e  ;  &  qu'il  y  ait  de  certaines  ma- 
ximes générales  qui  ont  toujours 
cté  ,  &  qui  feront  toujours  ,  il  eft 
pourtant  certain  que  qui  s'en  tien- 
droit  à  ces  maximes  générale s^n'a- 
vanceroit  pas  beaucoup  fes  affai- 
res. Il  ne  fuffit  pas  d'eftre  fecret , 
circonfpcél:,  régulier,  afï^du,  com- 
plaifant,  &  fiatcur.  Ces  qualitez 
là  ,  qiK)y  qu'effentielles ,  peuvent 
n'eftre  d'aucune  utilité  ,  fi  le  juge- 
ment ne  fçrrit  les  accomoder  aux 
occafions  ;  l'importance  eft  de  fça- 
voir  prendre  Ton  temps.  Pour  ce- 
la il  faut  fur  toutes  chofes  c'tudier 
l'efpritdc  fon  Maître,  Amoinsdc 
le  connoîtrc  à  fond,  il  eft  mal-aifc' 
qu'on  ne  ^{{c  des  contre -temps  , 
qui  en  nous  attirant  des  reponfes 
fâchcufcs  ;  nous  caufcnt  des  dé- 
goûts &  des  clmgrins ,  qui  contri- 
buent fouvcnt  à  la  perte  de  notre 
fortune. 
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Ce  n'eft  pas ,  quelque  précau- 
tion qu'on  puiOTe  prendre  pour  de- 
mander des  grâces ,  qu'on  foi:  af- 
furéde  les  obtenir.  On  peut  avoir 
des  Concurrens  qui  les  méritent , 
&  en  ce  cas  là  ^  on  peut  dire  que 
la  préférence  de'pcnd  de  l'e'roile  ; 
mais  au  moins  en  demandant  de  la 
forte ,  fi  Ton  elt  refuie ,  on  Teft 
avec  douceur  ,  Se  le  reRis  qu'on 
vous  fait  5  vous  met  en  pafTe  de  la 
première  grâce   qui  fe  prefcnte. 

Le  dcpit  &  l'impatiei-wre  font 
les  chofes  du  monde  les  plus  nuifi- 
bles  à  la  Cour  ;  car  outre  qu'elles 
oflent  un  certain  air  de  joye  &  de 
liberté'  qui  nous  rend  agréables , 
c'eft  qu'elles  abandonnent  le  cœur 
à  desmouvcmens  qui  font  d'au^ 
tant  plus  dangereux,  qu'ils  don- 
nent prefque  toujours  quelque  at- 
teinte au  rcfpecl. 

Je  fçay  bien  que  la  Cour  ne  pa- 
roît  pas  toujours  jufte  dans  la  dil- 
tribution  de  ks  grâces ,  ibit  qu'el- 
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ie  foit  quelque  fois  oblige'e  de  di- 
ferer  les  recompenfes ,  foit  qu'elle 
ait  (\qs  veùes  particulières  qui  font 
hors  de  nôtre  connoiffance  ,  où 
qu'on  foit  né  fous  une  étoile  mal- 
heurcufe  ,  que  la  perfeverance  & 
le  mérite  ne  peuvent  vaincre;mais 
quand  elle  feroit  capable  de  faire 
àQs  injufticcs  (  ce  qu'on  ne  doit 
pas  croire  )  quand  on  confidcre 
qu'il  cft  inutile  de  fe  chagriner 
contre  fon  Maître  ,  &  que  cela  ne 
fèrt  qu  a  nous  attirer  fa  haine  ,  on 
trouve  que  le  meilleur  Party  eft  de 
remettre  la  partie  à  un  autre  tcms , 
&  de  fouffrir  avec  rcfpc6l  ce  qu'- 
aulTi  bien  on  ne  fçauroit  empê- 
cher. 

La  vie  d'un  Courtifan  doit  cftre 
une  continuelle  étude  de  foupleîTc 
d'cfprit.  On  ne  fait  point  de  faux 
pas  à  la  Cour  qui  ne  foit  remarqué. 
Comme  l'intercft  y  règne  plus 
que  toutes  chofcs  ,  on  doit  cflrc 
pcrfuadé  que  ceux  qui  vont  le  me- 
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me  chemin  que  nous,  font  autant 
de  furveillans  de  notre  conduite, 
qui  ne  manquent  pas  à  le  prévaloir 
de  nos  fautes.  Il  faut  y  écre  éter- 
nellement en  garde  ,  non  -  feule- 
ment contre  ceux  qui  nous  envi- 
ronnent, mais  encore  contre  nous- 
mêmes,  avoir  l'efprit  liant  &  flexi- 
ble ,  &  fe  propofer  toujours  un 
but  qui  noiîs  mené  à  quelque 
choie  qui  puiiTe  augmenter  notre 
fortune ,  ou  notre  gloire. 

Pour  reufTir  à  ce  delfein  ,  il 
faut  félon  les  difcrens  emplois  où 
l'on  eft  appelle' ,  faire  {ow  devoir 
avec  une  extre'me  application,  afin 
que  vôtre  Maître,  ou  ceux  fur  qui 
il  le  repofe  du  choix  des  Persônes, 
puiffent  trouver  en  vous  un  fujec 
qui  foit  diçne  de  leurs  grâces  ;  car 
quelque  inclination  que  les  uns  & 
les  autres  puilTcnt  avoir  pour  vous, 
il  ne  faut  pas  que  vous  les  efperiez, 
fi  vous  ne  leur  donnez  un  prétexte 
légitime  de  vous  prcFerer  à  une  in- 
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finité  de  Perfonnes  ,  qui  font  *en 

droit  de  les  prétendre. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  qu'un 
Courtifan  ,  tel  qu'il  puifle  cftre,  fe 
fie  à  fon  mérite ,  &  à  fcs  fcrvices, 
jufqu'au  point  de  croire  qu'on  ne 
puiflc  fe  pafler  de  luy.  Nous  foirj- 
mes  dâs  un  temps,oii  l'on  ne  man- 
que pas  de  fujets  capables  de  rem- 
plir les  places  vacantes  ;  &  toute 
opulente  qu'cft  la  Cour,  je  ne  fçay 
fî  on  ne  pourroit  pas  dire  qu'elle  a 
moins  de  grâces  à  faire  ,  qu'il  n'y 
a  de  Perfonnes  qui  le  méritent. 

Cultivez  la  proteé^ion  des  Mi- 
niftrcs  ,  &  gardez-vous  bien  d'a- 
voir la  maladie  de  certains  Efprirs 
inquiets,  qui  cc^ljrîlpct  toujours 
leur conduite.<3%^  blaiT^crouvcr- 
tcment  le  choix!lê|ue  le  Soiçyât^in 
a  fait  de  leurs  Perfonnes,  &:  p.ilHin 
contre-coup  qihj  n'cft  pas  cxcuHa^ 
ble,  blcdcr  lc/iefp(k%||p»  on  cfï 
oblige  (le  luy  rendre.  Lesparticu-, 
liers  font  fi  éloignez  des  chofcs  > 
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que  quelque  pénétration  qu'ils 
puifTentavoir,  ils  n'en  fçauroienc 
parler  qu'avec  beaucoup  d'inquié- 
tude. Les  affaires  font  les  GenSsS: 
fur  ce  principe  on  doit  conclurre 
que  quand  les  perfonncs  qui  onc 
été  appcllées  au  Miniftere ,  y  fe- 
roient  entrées  avec  peu  de  capacité 
elles-  s'y  feroient  rendiies  habiles 
par  l'expérience. 

C'est  une  maxime  établie  de 
tout  temps.qu'il  ne  faut  jamais  lut- 
ter contre  les  Miniftres.  Comme 
c'efl  à  eux  d'entrer  dans  le  détail , 
&  qu'il  eft  d'une  ncceiTité  prcfquc 
indifpenfable  qu'on  fe  rapporte  de 
chofcs  les  plus  importantes  à  leur 
di(cernement ,  ils  ont  mille  mo- 
yens de  vous  nuire  quand  ils  ne 
vous  aiment  pas.  Il  faut  donc  efifa- 
yer  à  les  mettre  dans  vos  intereft^, 
fans  s'abaifler  toute  -  fois  à  des 
complaifances  fcrviles.  Ce  font  de 
ces  chofes  qu'ils  n'exigent  pas  àçs 
perfonnes  d'une  certame  qualité. 
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11  iuffit  d'honorer  leur  mérite  &  la 
dignité  de  leurs  emplois ,  de  leur 
rend  e  des  foins ,  èc  de  chercher 
avec  application  les  occafions  de 
leur  témoigner  combiê  on  eft  Icii- 
(îble  aux  grâces  qu'ils  ont  procu- 
re'es. 

Ce  qu'il  faut  encore  qu'un 
Courtifan  évite  avec  un  extrême 
foin,  c'cft  de  fe  piquer  des  mêmes 
chofes  que  ion  Maître.  La  jaloufie 
cft  un  venin  qui  fe  contraéîe  faci- 
lement. Ceux  qui  font  nez  pour 
cftre  au  dcflus  des  autres ,  ne  peu- 
vent fouffrir  qu'on  les  égale  dans 
les  qualitcz  dont  ils  fc  piquent.  Il 
y  a  fi  peu  loin  chez  eux  de  la  ja- 
loufie à  la  haine,  que  le  chemin 
s'en  fait  en  un  moment. 

Il  y  a  pi  us  d'cfprit  qu'on  ne 
pcnfc  à  cacher  fon  cfprir.Il  eil  bon 
trcdre  pénétrant ,  parce  que  cela 
vous  dône  des  lumières  dont  vous 
pouvez  profiter ,  &  qu'en  voyant 
toutj  vous  n'cftes  la  dupe  de  rien; 

mais 
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mais  il  faut  voir  fans  faire  fcm- 
blant  d'avoir  vu.  Nattirellcmcnt 
nous  n'aimons  pas  ceux  qui  veu- 
lent entrer  malgré  nous  dans  nos 
fecrets.  Depuis  que  vous  paffez 
pour  fin  j  vous  ne  l'cfies  plus.  On 
vous  regarde  ccn^mc  un  Efpion': 
on  vous  craint  :  en  vous  fuit ,  & 
on  prend  tant  de  précautions  con- 
tre vos  lumières  ,  qu'elles  vous 
deviennent  inutiles. 

G  A  R  D  E  z-vous  bien  aufll  de 
vous  broiiillcr  avec  les  Dcmes ,  & 
ne  foyez  jamais  de  part  d  aucune 
iiiédifance  contr  elles.  Ce  font  ds 
dangereufcs  Ennemies  :  mais  qui;l- 
que  bien  que  vous  y  foycz,  ne 
vous  y  fiez  que  de  bonne  forte. 
La  plufpart  font  changeantes  ,& 
il  y  en  a  peu  à  qui  l'en  puif  e  con- 
fier fon  fecret.  Que  fi  pour  Tinte- 
rcft  de  votre  fortune ,  vous  vous 
trouvez  obligé  de  rendre  des  foins 
particuliers  à  l'une  d'elles,  que  ce 
foie  vôtre  teftc  qui  gouverne  v6- 
C 


yo  Irtjhu^ions 

trc  cœur.  Il  n'y  a  guère  d'occa- 
fions  ,  où  il  foit  plus  ncceffaire 
U'avoir  de  la  conduite. 

I L  n'en  faut  pas  moins  dans 
l'ordre  de  ks  affaires.  Les  dépen- 
des ordinaires  de  la  Cour  font 
grandes,  &  il  y  en  a  beaucoup 
d'impreveuës ,  de  forte  que  pour 
peu  qu'on  donne  aux  paffions  &  à 
la  bagatelle ,  on  fe  trouve  oblige' , 
manque  de  fonds,à  fe  retirer  fur  fa 
perte,  &  à  renoncer  à  des  efperan- 
CQs  qui  auroient  eu  leur  eft'et  ,  H 
on  avoit  efté  ai  état  d'attendre. 

Ce  s  T  par  cette  raifon  qu*un 
Homme  qui  a  de  l'ambition  &  un 
grand  rang  à  foûtcnir ,  doit  extrê- 
mement prendre  garde  à  fa  con- 
duite :  car  puis  que  la  multitude 
des  Perfonnes  que  la  Cour  cfl: 
obligée  de  recompenfcr,  retarde 
les  grâces  ,  &  que  la  corruption 
du  fiecle  fait  qu'un  mérite  fans 
fortune ,  efl  un  mérite  fans  éclat  : 
un  honncftc  Homme  â  beaucoup 
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«i  mtercft  de  Te  ccnferver  les  mo- 
yens de  fe  faire  paraître ,  &  de  fc 
mettre  en  état  d'attendre  du  temps 
Us  recompeniês  qu'il  efpere. 

L'économie  n'eft  pas  une  qua- 
lité qui  brille  :  mais  il  n'y  en  a 
guère  de  plus  folide.  Elle  tient  un 
iionuefle  milieu  entre  l'avarice  & 
la  prodigalité  ,  èc  quoy  qu'elle 
n'épargne  que  pour  dépenfer,  elle 
eft  pourtant  bcnn.e  mensgcrc, 
C'eft  un  abus  de  croire  qi  e  l'ava- 
rice foit  le  foûtien  des  Mai;  en  s.  La 
plupart  des  Gens  ruines  lent  ava- 
res,  &  fî  on  vouloir  un  peu  entrer 
dans  le  détail  ,  on  verrait  que  la 
libéralité  n'a  jamais  ruiné  Per- 
fonnc. 

La  raifon  en  efi  facile  à  trouver. 
'  C'eft  que  tout  ce  qui  porte  le  ca- 
raiîerc  de  la  vertu ,  a  de  l'ordre  & 
de  la  conduite ,  &  que  le  vice  qui 
eft  infeparable  du  dérèglement  , 
fait  des  effets  conformes  à  ia  na- 
ture. Les  Avares  ne  peuvent  le 
C  ij 
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défaire  de  leur  argent  >  qu'avec 
une  violence  extrême.  Ils  aimenc 
mieux  qu'il  leur  coûte  cent  pifto- 
les  dans  un  an ,  que  d  en  donner 
cinquante  aujourd'huy.  L'écono- 
mie cft  pour  eux  une  fcicnce  inu- 
tile. Ils  paffcnt  infenliblement  de 
la  dureté  à  Tinjudice ,  de  l'injufti- 
ce  à  un  decry  univerfcl,  &  de  tou- 
tes ces  chofes  à  la  haine  publique. 
O  N  doit  également  éviter  la 
prodigalité.  Si  le  principe  n'en  eft 
pas  (î  honteux  >  les  confcquences 
n'en  font  pas  moins  dangereufes. 
Il  y  a  de  la  folie  à  donner  plus 
qu'on  ne  doit.  Il  faut  que  celuy 
qui  donne  diftribuc  fes  grâces 
avec  ordre  &  diicernement  ,  & 
qu'il  rcf^ardc  ce  qu'il  donne  com- 
me un  facrifice  qu'il  fait  à  fon  am- 
bition &  à  fa  gloire.  Je  ne  prcccns 
pas  pour  cela  qu'il  diminue  ny  fon 
Train  ny  ù  Table.  Je  veux  qu'il 
prenne  le  fond  de  fes  liberalitez. 
fur  luy-même  ,  en  fc  privant  des 
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cliofes  Tuperfluës  ou  de  celles  qui 
ne  font  pas  abfolument  neceflai- 
res.  Ne  vaut-il  pas  mieux  joiicr 
moins  gros  jeu  ,  ou  ne  joiier  point 
du  tout  ,  ou  fi  vous  voulez  ,  le 
retrancher  quelqu'autre  chofe ,  & 
employer  l'argent  qu'il  en  ccûte- 
roit ,  à  faire  des  aétions  de  gcnero- 
(ité  5  qui  vous  aquiercnt  des  Amis 
&  des  Serviteurs ,  qui  contribuent 
fouvent  à  l'avancement  de  votre 
fortune  /  O  l'excellent  m.enage, 
que  celuy  qui  va  à  faire  dire  à\\ 
bien  deloy  ,  &  à  augmenter  fon 
eftimc.  C'eft  en  tenant  cette  con- 
duite qu'on  mérite  véritablement 
la  qualité'  de  Grand  -  Seigneur  , 
qu'on  fe  fait  aimer  &  eftimer  de 
tout  le  monde  ,  &  qu'on  s'attire 
des  benediéiions  infinies. 

Je  fçay  que  le  langage  que  je 
tiens  eft  un  fiile  Gotique  pour  la 
plupart  des  grands  -  Seigneurs  : 
qu'ils  s'imaginent  qu'il  fuffit  pour 
paflfer  pour  tel, d'avoir  beaucoup 
Ciij 
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de  naiffancc,  &  beaucoup  de  bien* 
Cependant  s'ils  y  penfoient  fcrieu- 
fementjils  conviciidroient  quoii 
n'cft  grand- Seigneur  qu'à  propor-^ 
tion de  ce  qu'on  a  lame  grande. 
Ils  feroicnt  plus.  Ils  entreroienc 
avec  plus  de  reflexion  qu'ils  ne 
font  dans  la  connoiflancc  de  leurs 
affaires ,  &  ils  verroient  que  (\qs 
diflfipations  qui  le  font  chez  eux 
par  leur  négligence  ,  ils  feroient 
en  eftat  de  faire  des  Créatures . 

Du  moins  eviteroient-ils  parla 
les  injufticesjoules  defordres  de 
leurs  affaires  les  engage ,  &  leuif 
honneur  en  feroit  même  plus  en 
feurete'  ;  car  enfin  il  n'y  a  guère  de 
vertu  qui  foit  à  i'cpreuve  de  la  ne- 
cefTite'.  On  ne  peut  fe  refoudre  à 
diminuer  fa  dcpenfe  de  gre'  à  gre', 
&  fi  on  pouvoir  lire  dans  les  coeurs 
on  vcrroit  que  cette  obligation 
qu'on  fc  fait  de  finir  comme  on 
a  commence ,  cft  une  des  chofc9 
qui  a  le  plus  donne  d'atteintes  à 
rhonncur. 
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Le  pis  que  j'y  trouve ,  c'eft  que 
la  confcience  en  fouffre ,  &  qu'in- 
fenfiblement  on  s'endurcit  fi  fort 
aux  injuflices ,  qu'on  ne  s'en  fait 
plus  de  peine.  ^Cependant  les 
confequences  n'en  font  pas  peti- 
tes 5  Çï  on  eit  perfuadé ,  comme  on 
le  doit  eftre ,  &  comme  tout  le 
monde  l'eft  fans  doute ,  qu'apre's 
cette  vie  on  fera  recoîiipcnfe  3  ou 
puni  félon  fes  oeuvres. 

Le  remède  à  de  fi  grands  maux, 
eft  ^c  concilier  en  'ioy  les  vertus 
Chrétiennes  &  les  vertus  Morales. 
Ce  n'eit  pas  fans  raifon  qu'on  a  re- 
marqué qu'elles  ont  \\\\  certain 
enchaînement  entr 'elles  s  qui  fait 
qu'elles  fe  foùtiennent  les  unes  l#s 
autres.  En  effet ,  ayez  de  la  pru- 
dence, vous  avez  de  la  juftice  ; 
ayez  de  la  juftice ,  vous  avez  de 
l'honneur  ;  ayez  de  Ihonncur  , 
vous  avez  de  la  confcience.  Voilà 
en  racourcy  les  qualitcz  d'u  1  hon- 
nefte  Horaine  ,  &  qui  prend  k 
C  IV 
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coiitrepié  ,  s'appuye  fur  de  faux 
principes.  La  plupart  des  Gens 
s'imaginent  que  pour  être  en  efti- 
me  dans  le  monde ,  il  fuffît  d'a^ 
voir  lelprit  agréable ,  &:  de  faire 
une  grolîe  àé^QnÇt ,  &  que  l'hon- 
neur &  la  confciencc  doivent  être 
comptez  pour  rien ,  ou  du  moins 
pour  peu  de  chofe.  Cependant  c^s 
mémss  Perfonnes  veulent  quon 
croye  qu'elles  ont  de  l'honneur  & 
de  la  probitc*5  quoy  qu'elles  ne  faf- 
fent  rien  qui  ny  répugne ,  &  je 
tt'en  comprens  pas  la  raifon,  (î-ce- 
n  eft  qu'il  y  a  des  vertus  privile- 
gie'eSjaufqucUes  les  plus  dcfordon- 
nez  n'ofcroient  renoncer  en  face. 
Nous  voyons  des  Gens  qui  fe 
vantent  hautement  de  leurs  de'- 
bauches ,  &  qui  parlent  mcmc  af- 
lez  cavalièrement  des  chofcs  (ain- 
tcs  :  mais  nous  n'en  voyoHS  point 
qui  fe  vantent  d'eftre  fourbes  ,  in- 
grats, &  de  n'avoir  ny  probité  v\y 
honneur.    Pcrfonuc  ne   paflc  de 
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condamuation  là  -  defTus  ,  quoy 
qu'il  y  en  ait  une  infinité  de  con- 
damnables. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'ef 
prit.  Ceux  qui  en  ont  le  plus,  font 
ceux  qui  affeéient  fur  cela  une^ 
plus  grande  modcftie.  Ils  fcroicnt 
pourtant  bien  fâchez  qu'on  les 
crût.  Ils  y  donnent  bon  ordre,  par 
la  manière  dont  ils  l'en  defïèn- 
dent.  Ils  ne  font  fcmBlant  d'y  re- 
noncer 5  que  parce  qu'ils  fçavenc 
bien  qu'on  ne  les  croira  pas,&  que 
lors  qu'on  en  a ,  on  ne  manque 
pas  d'occafîons  de  le  faire  paroitre. 

Pour  du  jugement  ils  s'en  pi- 
quent ,  quoy  que  ce  foit  leur  fQi> 
ble  ,  leurs  affaires  domeftiques 
font  de  trop  petite  étendue  pour 
leur  capacité  :  il^  jugent  de  tout 
fouverainement ,  &  il  y  a  peu  de 
chofcs  qui  ne  paiTent  par  leur  ccïi- 
fure.  Jugez  par  là  corn. bien  le  ju- 
gement ,  la  probité  ,  &  l'honneur, 
font  des  qualicez  eftimables ,  puis 
C  V 
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que  ceux  qui  ne  les  ont  pas  ,  & 
qui  ne  fe  cachent  pas  trop  fur  le 
refte ,  ne  peuvent  fe  refoudre  de 
ravoiier  ;  mais  à  dire  le  vray ,  leurs 
dcguifemens  font  fort  inutiles. 
Nous  fommes  dans  un  fiecle  é- 
clairé  ,  où  l'on  ne  fe  laiife  pas 
long-temps  tromper  aux  apparen- 
ces, &  tôt  ou  tard  on  découvre 
qui  nous  fom'.nes.  ' 

Agissez  donc  dans  toutes  les 
actions  de  vôtre  vie ,  comme  fî  on 
lifoit  au  fond  de  vôtre  cœur ,  &  ne 
vous  brouillez  jamais  avec  ce  Ju- 
ge intérieur ,  qui  ne  laiife  rien  é- 
chaper  à  fa  connoinTance.  Q^iand 
vous  ne  tireriez  d'autre  fruit  de 
vôtre  mérite  ,  que  ccluy  d'cflre 
content  de  vous ,  vous  ne  feriez 
pas  à  plaindre,  //  ne  depertt  pas  de 
nous  à'ejhn  heureux ,  mais  il  dé- 
pend de  noHs  d:  mériter  de  l'efire. 


pour  un  jeune  SeigneHr.     jp 
^vis  fur  les  manier  es  à  écrire, 

L*Absence  fait  quafi  l-i  feule 
diference  qu'il  y  a  entre  fe 
parler  &  s'écrire.  11  y  a  à  la  vérité, 
plus  d'ordre  &  d'arrant^cment 
dans  les  Lettres  que  dans  la  con- 
verfation  ;  mais  après  tout ,  c'cit 
toujours  fe  parler  ,&  c'eft-c-^  qui 
a  fait  dire  à  ceux  qui  font  les  plus 
entendus  en  cette  matière  ,  qu'il 
faut  écrire  comme  on  parle.  Cette 
méthode  ,  qui  clt  fans  doute  la 
meilleure  ,  parce  qu'elle  eft  la  plus 
naturelle  ,  n'cOcit  pas  autrefois  eu 
ufagc.  On  prenoit  de  longs  dé- 
tours avant  que  d'entrer  dans  le 
fujct ,  dont  on  vouloir  parler  ,  & 
ou  n'en  prenoit  pas  nioms  pour 
en  fortir  :  de  forte  que  V  commer- 
ce des  Lettres  qui  contribue  fi 
fort  à  réjoiiir  l'efprit,  ne  iervoit 
qu'à  le  mettre  à  la  torture.-  L'ht 
des  premiers  à  qui  on  eut  obli-^ 
gation  de  ce  changement  fut  Voi-- 
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turt  :  Se  depuis  on  a  (î  bien  com- 
pris qu'il  avoic  raifoii ,  que  ceux 
qui  l'ont  fuivy ,  ont  eOTayc  de  fê 
faire  à  Tes  manières. 

On  ccri: ,  ou  en  Lettre ,  ou  en 
Billet.  La  manière  d'écrire  en 
Billet ,  ne  fut  pratiquée  dans  les 
comm^ncemens  ,  que  par  les  Per- 
fonnes  qui  s'écrivoient ,  par  exem- 
ple 3  de  Paris  à  Paris  ;  même  pour 
l'ordinaire  ,  elles  s'écrivoient  en 
tierce  Perfonne.  Ces  Billets-là ,  la 
plupart  du  temps ,  n  étoient  point 
fîgnez  5  &  on  fc  contentoit  de  fi- 
nir par  un  ,  je  fuis  tout  à  vous , 
ou  quelque  chofc  de  Icmblablc. 

Depuis,  comme  les  Lettres  ont 
quelque  cho[c  de  plus  g'^fnant ,  & 
qu'elles  affujcttifTcnt  à  des  diftin- 
(âions  ,  qui  obligent  les  perfon- 
lies  inférieures  à  traiter  les  au- 
tres avec  plus  de  rcfpc6l  ,  foie 
en  laiîfant  plus  d'inrervale  entre 
l'infcription  &  la  première  ligne, 
ou  donnant  par  exemple  ,  du  très- 
humble  c^  tres-obe'iJfHnt  Servit eur^^ 
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desPerfonncs  qui  fe  contcnteroient 
de  vous  donner  du  très -humble  ,  la 
plupart  des  Gens  pour  éviter  cette 
'difÙaclion ,  fe  font  avifez  d'écrire 
un  Billet  ,  &  on  n'écrit  prefque 
plus  d'une  autre  manière.  Cepen- 
dant cela  n'empefche  pas  que  dans 
le  corps  du  Billet,  on  ne  puilTe  mé- 
nager le  refpect  qu'on  doit  a  ceux 
qui  font  au  deflus  de  foy,  &  qu'on 
ne  puiflfe  aufli  garder  quelque  mar- 
que de  diftinétion  avec  ceux  qui 
nous  font  inferieux  ;  car  quoy 
qu'on  doive  eftre  civil,  il  ne  faut 
pas  traiter  tout  le  monde  égalemér. 
Il  n'y  a  rien  dç  fi  juile  que  la  fubor- 
dination,&  on  ne  le  doit  plus  régu- 
lièrement garder  dans  les  Lettres  , 
que  dans  la  converfation,parce  que 
les  paroles  s'envolent ,  &  que  les 
cho(«s  écrites  demeurent. 

On  écrit  à  Tes  Supérieurs ,  ou  à 
fes  Egaux,  ou  à  fes  Inferieurs.Tout 
cela  doit  avoir  fes  diferences  ;  c'efl 
au  jugement  à  les  régler.  Il  n'en 
faut  faire  ny  trop  ,  ny  trop  peu  ; 
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mais  fi  on  avoit  à  pancher  ci*un  co- 
te, il  vaudroit  mieux  être  trop  civil 
que  de  ne  l'eftre  pas  alTez. 
PouK  en  faire  un  jufte  difceritftmêt 
il  faut  entendre  la  force  des  quaiitez 
qu  on  donne  dans  les  foulcriptions. 
Entre  ces  quaiitez  là ,  il  y  en  a 
des  fimplcs,  &  de  redoublées  ,  qui 
vont  du  plus  au  moins,  fclon  le 
rang  que  je  leur  vais  dôner  dans  cet 
Ecrit.  Les  (impies  font,  Votre  très- 
humble ,  Votre  tres-oheijfanty  Vo- 
ir s  tres-obligé  ^  Votre  tres-actjms  , 
Votre  tres-affeclionné  ^  Votre -p lits 
affeUionné àvousferviryVotre  plus 
ajfe  lionne  à  vous  faire  fer  vice. 

Les  redoublées  (om^Votre  très- 
humble  or  tres-obeifflwt^Votre  très- 
hninble  C"  tres-obligé ,  Voftre  très- 
humble  c^  tres-accjuis  ,  Votre  très- 
humble  cr  tres-affeElio»ne\  car  (\qs 
qu'on  donne  du  Très,  ou  ne  dit 
plus  a  vous  fcrvir  ny  a  vous  frire 
fervice.  AufTi  ne  traitc-t^ou  de  la 
forte  que  des  Pcrfonnes  fort  infé- 
rieures. 


pour  m  jeune  Seigneur.  6^ 
Il  y  a  encore  une  autre  remarque 
qui  regarde  le  Très,  qu'il  eftne- 
celTaire  de  faire  ;  c  eft  ,  que  quoy 
que  le  terme  d'O'je'rfam,  foit  au 
deflus  de  celuy  <X  AfeciionrJ ,  la 
qualité  de  tres-humble,  jointe  à  cel- 
le dçtres-ajferticnné,  cft  plus  foû- 
niifc  que  celle  de  très  -  humble  ^ 
oheiffant  .^  à  caufe  des  deux  Tres^ 
qui  le  trouvent  dans  la  première. 
Au  refle,  il  faut  toujours  mettre  la 
datte  au  bas  delà  feiiille  ,  quand 
on  écrit  à  des  Perfonncs  qualifiées. 
Regardez  à  donner  les  mêmes  qua- 
litiz  dans  la  foufcription  que  celles 
qu'on  vous  a  donnnées  quand  les 
Perfonnes  font  égales,  &  à  ne  point 
taire  de  compliment  pour  un  tiers  , 
dans  les  Lettres  que  vous  écrivez 
aux  Perfonnes  à  qui  vous  devez  du 
rcfped. 

Il  y  a  cinq  fortes  de  genre  d'é- 
crire ,  les  Lettres  d'afïàires,  les  Let- 
tres familières,  les  Lettres  galantes, 
les  Billets  doux ,    &  les  Lettres  de 
complimen:. 
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Q^AND  on  ccrit  pour  affaire,  il 
faut  entrer  d'abord  dans  le  fujct,  fe 
fervir  des  termes  propres  à  la  chofe 
dont  on  parle ,  s'expliquer  claire- 
ment &  fans  confufion  ^  &  fi  on  a  à 
parler  de  plus  d'une  affaire,  comme 
il  n'eft  pas  neceffaire  que  le  {lile 
foit  lié  dans  ce  genre  là ,  il  eft  bon 
d'e'crire  par  article. 

Les  Lettres  familières  portent  leur 
titre  avec  elles ,  elles  doivent  être 
toutes  unies.  Il  faut  que  lors  que 
votre  Amy  les  reçoit ,  il  s'imagine 
que  vous  luy  parle7.,qu'il  puiffc  di- 
re ije  le  reconmif ,  il  me  femhle  qm 
jeFerjîe?7s  :  voila  fin  caraBere.Cc- 
pendant  quoy  que  l'efprit  n'y  doi- 
ve pas  briller ,  il  faut  pourtant  que 
les  termes  foient  juftes ,  &  qu'on  y 
remarque  un  certain  tour  de  quali- 
té' 5  où  les  Perfonnes  du  commun 
ne  parviennent  que  rarement. 

Les  Lettres  galantes  ont  un  cara- 
6^erc  particulier.  11  faut  qu'il  y  en- 
tre de  l'enjouement  de  du  badigna- 
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g€  dans  les  endroits  qui  en  font  fuf- 
ceptibles  ;  que  le  ftile  en  foie  doux 
&  coulant,  la  louange  délicate  & 
Hine;  la  raillerie  flateufe  &  infinuan- 
te  ;  que  les  périodes  foient  courte?, 
parce  que  plus  il  y  en  a  dans  une 
lettre,  plusily  adepenfées;qu'il 
n  y  ait  rien  de  langui  (îant  ny  de 
froid  ;  &  comme  ces  Lettres  là  ne 
font  faites  que  pour  plaire  ,  il  faut 
prendre  garde  qu'elles  n  ennuyent. 
^  Pour  les  Billets  doux,  comme 
c  eft  l'ouvrage  du  coeur,  il  faut  qu'il 
y  paroilTe  plus   de  tendrefîe  que 
d'eipritjqu'il  y  ait  une  ccrtai  ne  lan- 
gueur relpedîueufe  &   touchante  , 
qui  attire  la  compaflion  de  la  Per- 
fonne  à  qui  l'on   écrit  ;  qu'ils  ne 
ioient  pas  longs,&  qu'il  n'y  paroif- 
fe  rien  d'étudié.     Mais  les  inftru- 
ciions  que  je  pourrois  vous  donner 
là-dcflus ,  {croient  plus  propres  à 
vous  faire  diftinguer  les  faux  des 
véritables ,  qu'à  vous  aprendre  à 
les  faire.    Des  qu'on  cft  fortcmenc 
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touché  5  on  n'a  qu'à  fe  laiffer  con- 
duire aux  fentimens  de  Ton  cœur. 
Il  n'appartient  qu'à  luy  de  fçavoir 
parfaitement  le  langage  de  rameur. 
Les  Lettres  de  compliment  ont 
pour  objetjde  certains  devoirs  que 
la  focieté  civile  oblige  de  fe  rendre 
les  uns  aux  autres  dans  les  difcren- 
tes  occûfions  qui  fe  prelentent.  On 
les  appelle  Lettres  de  compliment , 
parce  qu'on  n'y  remarque  point  ce 
véritable  caradlcre  d'amitic,qui  fait 
connoîtrc  que  celuy  qui  les  écrit 
eft  fenfiblcment  touche  du  bien  ou 
du  mal  qui  nous  arrive.    Ces  Let- 
tres là  doivent  cftre  civiles  &  obli- 
geantes ,  &  n'cftre  guère  plus  lon- 
gues que  les  complimens  qu'on  fe 
fait  à  la  rencontre.   Il  faut  pourtant 
garder  des  mefures  du  côté  dcl'ex- 
prcfïîon.  Les  complimens  &  l^dif- 
(imulation  ont  tant  de  rapport  cn- 
fcmble,  qu'il  eft  dangereux  de  s'y 
méprendre.  Il  en  faut  ufcr  comme 
les  Gens  fagcs  font  de  la  Mode.  Ils 
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la  fuirent  parce  que  c'eft  un  ufage 
ccably  par  la  Coûtimiej  mais  ils  ne 
routrentpas. 

La  Poèïic  eft  encor  un  autre  gen- 
re d'écrire.  Pour  y  reûfTir  ,11  faucen_ 
avoir  le  génie,  &  l'on  doit  y  renon- 
cer ,  s'il  na  pas  plù  à  celuy  qui  dif- 
tribuëles  talens  ,  de  vous  accorder 
celuy-là.  Ce  n  eft  pas  une  ncceflité 
de  faire  desVerSjGc  il  eft  imprudent 
de  s'y  cômettre,  (1  l'on  ne  fe  trouve 
pas  les  difpofitions  qu'il  faut  avoir 
pour  cela;  mais  quand  vous  auriez 
tout  le  génie  qu'il  fcroit  à  dcfirer 
pour  y  reiifTir,  je  ne  vous  confeille- 
rois  pas  d'entreprendre  de  loiigs 
Ouvrages.  Ce  feroit  dommage  qu'- 
un Homme  de  qualité'  perdit  beau- 
coup de  temps  à  de  pareilles  chofes. 

Il  peut  faire  une  Chanfon  ou  un 
Madrigal  à  la  rencontre  ,  &  je  luy. 
paflc  jufqu  à  l'Elégie ,  lors  qu'il  efl 
amoureux  d'une  perfonne  qui  peut 
luy  faire  honneur  dans  le  monde  5 
car  de  rimer  pour  la  première  ve-. 
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nuë  5  &  d*en  faire  l'amou  reux ,  cela 
n  cft  point  d'nn  galant  Homme.  Il 
ne  faut  jamais  profaner  fon  encens^ 
n'y  sVrigcr  en  taifèur  de  Vers  ;  fur 
tout  il  n'en  faut  jamais  faire  de  fati' 
riques.  11  n'y  a  rien  qui  faffe  tane 
d'Ennemis ,  &  il  n'y  a  rien  même 
de  fî  bas  ;  car  fi  les  Gens  ne  vous 
ont  point  fait  de  mal ,  pourquoy 
leur  en  faire?&{î  vous  avez  fujet  de 
vous  en  plaindrejVous  devez  fonger 
que  de  pareilles  armes  font  bien 
hontcufes  entre  les  mains  d'un  hon- 
nefte  Homme. 

Sur  tout  en  quelque  genre  que 
vous  e'criviez,  ne  vous  tirez  jamais 
de  votre  cara6tcrc.  Chacun  peut 
plaire  dans  le  ficn,  pourvcu  qu'il  le 
cultive.  Un  Mélancolique  qui  vou- 
droit  imiter  le  ftile  d'un  Enjoiic'jn  y 
rcûlTiroit  pas.  Il  en  eft  de  même 
d'un  Enjoiic  qui  voudroit  imiter  le 
fcricux  d'un  Mélancolique.  Il  ne 
faut  jamais  fc  déplacer  ,  ni  devenir 
le  Çopiflc  des  autres. 
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INSTRUCTIONS 

POUR    UN 
JEUNE    SEIGN  EUR, 

ou  l'idée 

D'UN    GALANT    HOMME. 

SECONDE     PARTIE. 

LE  Ridicule  eft  encore  un  e'tra- 
ge  foible  ;  &  on  a  d'autant 
plus  de  peine  à  s'en  corriger ,  que 
c^eft  un  de'faut  qu'on  porte  avec 
foy  fans  le  connoître.  Ce  n'eft  pas 
que  les  Ridicules  n'ayent  de  Tef- 
prit  ;  il  y  en  a  même  qui  en  ont 
plus  que  le  cômun  des  Gens:  mais 
ce  font  des  efprits  gâtez  par  la 
prefomption  que  l'amour  propre 
fcduit ,  qui  en  les  aveuglant  leur 
D 
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fait  croire  qu'ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  fe  méprendre;  enfin  des  ef. 
prits  déplacez  ,  qui  négligent  Ics" 
talens  qu'ils  ont  receu  du  Ciel  ^ 
pour  s'appliquer  à  des.  chofcsà 
quoy  il  ne  les  a  pas  deftinez  ;  qui 
font  leur  fott  de  ce  qui  cft  leur  foi- 
ble,&  qui  jiifqucs  dâs  leurs  moin- 
dres a^lionsjfe  veulent  donner  i\cs 
airs  de  diference  qui  achèvent  de 
les  perdre. 

C'est  par  là  qu'ils  donnent 
dans  tous  les  pièges  qu'on  leur 
tend  ,  &  qu'infenfiblcment  ils  de- 
viennent l'objet  du  mépris  de  tout 
le  monde.  Je  ne  fçay  fi  un  vice 
mediorc  ne  feroit  pas  préférable  à 
ce  défaut  ;  car  enfin  le  vice  nous 
quitte,  ou  nous  le  quittons  ;  mais 
depuis  qu'on  s'eft  érige  en  ridicu- 
le, on  n'en  revient  point.  Comme 
on  l'efl  fans  croire  qu'on  le  fôit  ; 
on  s'abandonne  à  fon  panchant  ; 
3^fen)blablcs  à  cesVoyageurs,qui 
depuis  qu'ils  fe  font  écartez  do 


fom'  un  jeune  Selfr:eur       jf 
ciroic  chemin, s'en  eloignentà  pro- 
portion des  pas  qu'ils  tbnt,  il  arri- 
ve que  plus  on  vieillit,  plus  on  le 
tourne  en  ridicule. 

Le  moyen  de  s  en  garantir, c'eft 
de  fuivre  un  train  de  vie  ordinai- 
re ;  de  ne  le  piquer  de  rien  ,  èc  de 
sobferver  plus  dsns  les  petites 
chofes  que  dans  les  grandes.  C'eft 
dans  les  ba^ateles  ou  l'ame  fe  ma- 
nitefte  davantage.  Les  grandes 
chofes  impo'ent  à  tout  le  monde 
une  e'gale  necelTité  de  les  faire ,  & 
nous  voyons  peu  de  Perfonnes 
qui  y  manquent. 

Travaillez  donc  de  bonne 
heure  à  vous  précauticnner  con- 
tre un  défaut  aulTi  nuifible.  Defi- 
ez-vous  fur  tcut  des  loiiange^  ex- 
traordinaires.  Mettez-vous  torte- 
nient  dans  l'efprir,  que  nous  fem- 
mes dans  un  temps,  où  chacun 
cherche  à  fe  ir.oquer  de  fon  pro- 
chain ;  que  cela  fe  fait  fouvent 
fous  les  plus  belles  apparences  du 
Dij 
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monde  :  qu'il  efl  dangereux  de  fc 
livrer ,  &  qu'on  ne  fçauroit  eftre 
trop  en  garde  contre  les  malices 
du  (iecle. 

Une  chofe  à  quoy  il  faut  aufïî 
beaucoup  prendre  gardejc'eft  que 
ce  qui  eft  nôtre  fore  ;  devient  fou- 
vent  nôtre  foible,  parle  mauvais 
ufage  que  nous  en  faifons.  Par 
exemple ,  il  elt  beau  de  fçavoir 
l'Hiftoire  ,  de  faire  des  Vers  ,  de 
chanter  bien  ,  de  danccr  de  bon- 
ne grâce  ,  &  de  faire  un  Conte, 
Mais  (i  ccluy  qui  fait  des  Vers,  ou 
qui  fçait  rHiftoire,cherche  à  vous 
en  parler,  fans  que  l'occafion  s'en 
prefente  ;  que  celuy  qui  fait  bien 
im  Conte, veuille  toujours  conter, 
&  ainfi  du  refte,  il  fe  trouvera  que 
par  le  mauvais  ufage  que  les  uns& 
les  autres  feront  de  leurs  talcns,ils 
fc  tourneront  en  ridicule*.  Jugez 
à  plus  forte  raifon  ,  ce  que  ce  peut 
cftre  de  ceux  qui  pèchent  dans  le 
fond  ,  èi  dans  les  manières. 


four  ttn  jeune  Seigneur.  77 
Ce  contre-temps  arrive  dordi- 
raire  par  l'avidité  qu'on  a  de  faire 
dire  du  bien  de  foy.Ce  fentiment- 
là  n  eft.pas  condamnable,pourveu 
qu'il  ne  foit  pas  iiTiinoderé5&:  que 
•rorgùeH  n'en  foit  pas  le  princi- 
pe. Je  fçay  bien  qu'il  y  a  des  Gé- 
nies fuperieurs  qui  font  en  droit 
de  prétendre  des  diferences;  mais 
ce  font  de  ces  droits  qu'il  faut  ex- 
ercer avec  beaucoupde  delicatefle. 
Naturellement  nous  n'aimons  pas 
qu'on  nous  furpaHe,  principale- 
inent  du  coté  de  l'efprit.  Ainfi  à 
inoins  qu'on  ne  definterefle  les 
Gens  par  beaucoup  de  modeftie , 
on  court  rifquc  de  les  révolter 
contre  foy,  &  de  leur  déplaire  par 
le  mefme  endroit,  par  où  on  avoit 
defTein  de  s'attirer  leur  eftime. 

La  meilleure  manière  de  s'infi- 
rucr  dans  les  cfprits ,  efl  de  les 
lourner  du  côté  qu'ils  font  le  plus 
■en  état  de  vous  plaire  ;  car  outre 
iju'en  les  mettant  dans  leur  fort  j 
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vous  vous  mettez  en  état  d'en  ti- 
rer quelque  utilité  ;  c'eft  qu'ils  le 
retirent  toujours  coiitens  d'eux- 
mêmes  d'aupre's  de  vous.  Cela 
fait  qu'ils  n'ont  point  de  peine  à 
convenir  de  votre  mérite,  parce 
qu'ils  croyent  vous  avoir  perfua- 
de'  du  leur,  qu'ils  difent  mille  biês 
de  vous,  &  qu'ils  vous  élèvent  au 
delà  de  ce  que  vous  auriez  pu  îe 
prétendre. 

Le  bon  efprit  eft  celuy  qui  s'ac- 
commode à  tout  le  monde,  &  qui 
fçait  fe  hauflTer  &  fe  baifler ,  félon 
les  occafîons  qui  fe  prefentenr. 
L'efprit  d'un  grand  Homme  n'a 
point  de  pofle  fixe, rien  ne  doit  ef- 
tre  au  deftiis  ny  au  defl'ous  de  fa 
connoi(Tance  ;  mais  il  ne  faut  pas 
que  la  (impie  curiofite'  en  foit  le 
motif.Un  Homme  fage  doit  avoir 
une  fin  principale  à  laquelle  tou- 
tes les  autres  fe  rapportent  ;  &:  ce 
n'eft  que  dans  cette  vciic  que  je 
vous  confcillc  d'entrer  dans  le  de- 


•pour  un  jeune  Seigneur,  jç 
•tall  des  choies  qui  ne  font  pas  de 
vôtre  état. 

Il  n'appartient  pas  à  toutes  for- 
tes de  Perfonnes  de  fçayoir  nia- 
hier  les  efprits.  Cependant  il  n'y  a 
pas  deicience  plus  utile;  c'efl  par 
là  qu'on  s'accrédite  dans  le  môdcj 
qu'on  le  rend  neceflaire  &  q'uon 
fe  fraye  au  chemin  aux  grandes 
xhofes. 

Cet  empire  qu'on  eft  obligé  de 
s'acquérir  furies  efprits  pour  les 
gouverner,  doit  eftre  doux  &  im- 
perceptible. C'eft  par  cette  raiiôn 
que  les  efprits  de  feu  n'y  font  pas 
fî  propres  que  les  autres.  Leur  vi- 
vacité ne  cache  pas  aflez  leur  mar- 
che ;  on  p>enetre  trop  viftc  dans 
leurs  fentimens  ;  des  les  premiers 
pas  qu'ils  font ,  ils  fe  rendent  fuf- 
pe6is;.&  l'on  craint  de  tomber  en- 
tre des  mains  qui  vont  (î  viftc. 

La  dclicatcffe  fait  à  mon  gré  la 
plus  belle  partie  de  l'cfprit ,  &  je 
croy  qu'on  peut  dire  qu  elle  en  elt 
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la  quinte -elTenGe.  Lesefprits  déli- 
cats peiifeiit  les  chofcs  fiaement5& 
toutes  leurs  expreilîons  répondent 
à  la  fitieflfe  de  leurs  penfees.Le  feu 
qui  les  anine  ell  un  feu  regle',quî 
ne  les  mené  pas  plus  loin  qu'ils  ne 
veulent.  Ils  ont  le  talent  de  fc  faire 
entendre  fans  fe  commecre  ,  &  ils 
ont  cela  d'agréable,  qu'on  entre 
avec  piaille  dans,  toutes  leurs  pett- 
fëes. 

Le  moyen  d'acquérir  une  qualité 
fi  necelTaire  pour  les  pe^foiines  qui 
ont  à  vivre  dans  le  monde  ,  c'eft 
d'eftre  fouvent  en  commerce  avec 
celles  qui  la  poiTedent,  &  de  con- 
cevoir une  extrême  averfion  pour 
ces  fortes  de  groiTlerctez  nvalhon- 
neftes,qui  ne  font  que  trop  fouvét 
dans  la  bouche  des  Perfonnes  les 
^lus  qualifie'es.  11  n'y  a  rien  qui 
gade  plus  le  gouft  d'un  honnclte 
Homme.  La  commodité  qu'il  y  a 
de  fournir  à  de  pareilles  convcrfa- 
tion5,aparclTc  l'efprit ,  &  jette  in- 


pour  un  je  me  Seigneur,  8i 
lenfiblement  ceux  qui  en  font 
coutume,  en  des  familiaritez  hoiv- 
teufes  ,  qui  font  contre  le  refpeCt 
que  les  Gens  de  qualité  le  doivent 
les  uns  aux  autres  ,  &  à  eux  -  mê- 
mes. 

Le  jeu  de  mains  fuccedent  in- 
fenfîblement  à  ce  derordre,&  c'eft 
de  cet  indigne  jeu  de  mainsjqu  on 
ne  devroit  tolérer  qu'à  des  La- 
quais ,  qu'on  a  veu  naître  tant  de 
defaftres.  La  plus  jufte  querelle 
eft  erabaraflante  &  fàcheufc.  Ju- 
gez à  plus  forte  railbn  quelle  dou- 
leur on  doit  avoir  ô^qxï  ven  iraux 
dernières  extremite2,bien  fouvent 
avec  Ton  meilleur  Amy  ,  pour  un 
coup  rendu  pcut-e'tre  un  peu  plus 
fort  qu'il  n  avoit  été'  receu.  Fuyez 
comme  un  éciieil  pernitieux  ,  la 
fréquentation  des  Perfonnes  qui 
ont  un  panchant  autant  à  craindre; 
&  (i  par  malheur  vous  vous  fentez 
obligé  d'avoir  du  relTentiment,  ne 
frapez  point ,  ou  ne  frapez  que  de 
l'Epée, 
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Je  ne  pretens  pas  pour  c«la  que 
vous  viviez  d'une  manière  gênan- 
te, ny  que  vôtre  iageffe  dégénère 
dans  une  côtrainte  mélancolique. 
La  fagclTe  n'eft  pas  incompatible 
avec  une  certaine  liberté  d'efprit , 
qui  fied  (i  bien  à  tout  le  monde. 
C  eft  où  les  Gens  qui  ne  fçavent 
pas  vivre  5  ont  accoutume'  de  (e 
me'prendre.  Quand  ils  veulent 
iè  donner  cette  liberté'  d'efprit 
dont  je  parle,  ils  vont  jufquà  l'em- 
portement ;  &  lors  qu'ils  fe  trou- 
vent dans  un  lieu  qui  les  oblige  à 
garder  le  rcfpcét  ils  tombent  dans 
un  ferieux  trifte  &  mélancolique , 
qui  ne  diferc  pas  beaucoup  de  la 
bcftife. 

Cela  vient  de  la  timidité  que 
la  crainte  du  monde  leur  infpirc. 
Comme  Telprit  ne  fc  produit  que 
dans  la  liberté ,  &  qu'il  cft  mal-ai- 
fé  iXcn  avoir  dans  un  lieu  où  l'on 
eft  toujours  en  allarmcs  ;  c  cft-cc 
qui  fait  qu'ils  font  (i  déconcertez. 
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di  quefouvent  avec  de  l'eiprit  ils 
paroilTeat  des  Beftcs. 

Cependant  ce  monde  qu'ils 
craignent  fi  fort,  n'eft  pas  d\in  ac- 
cès il  difficile  qu'ils  le  crovenr. 
L'expérience  nous  aprend  qu'il  efl 
plus  aile  d'y  vivre  qu'ailleurs  , 
pourvcu  qu'un  commerce  plat  & 
honteux  ne  nous  en  éloigne  pas  ; 
car  çnRn  il  eft  certain  que  nos 
cœurs  fuivent  d'ordinaire  les  ien- 
timens  des  Perfonnes  que  nous 
pratiquons  ;  que  les  honneflcs 
Gens  nous  élèvent,  &  que  les  au- 
tres nous  abaiflent. 
Je  fçay  qu'il  y  a  de  jeunes  Gens 
qui  craignent  le  monde  ,  parce 
qu'ils  ont  peur  de  faire  des  fautes. 
Cette  timidité  ,  pendant  quelque 
temps,  peut  avoir  fon  excufejmais 
■  il  ne  faut  pas  fouffirir  qu'elle  prene 
racine  dans  nôtre  cœur.  On  pafTe 
aifcment  fur  ce  chapirrc-là  ,  de  la 
crainte  à  la  haine;&  à  force  de  haïr 
le  monde ,  on  tombe  à  la  fin  dans 
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lui  abaiffement  d'où  l'on  ne  fe  re- 
lève qu'avec  peine. 

Le  moyen  de  vaincre  cette  timi- 
dité qui  fouvent  eft  mal  expliquée 
c'eft  de  ne  négliger  aucune  des 
qualitez  qui  peuvent  fervir  à  nous 
produire  dans  le  monde.  L'igno- 
rance eft  prefque  toujours  la  eau- 
fe  de  cette  timidité  dont  je  parle. 
Quand  on  ne  fçait  rien,on  eft  obli- 
gé de  fe  taire;&  quad  on  eft  réduit 
à  un  (ilencc  forcé,  on  fait  un  mau- 
vais perfonnage. 

La  leéture  eft  un  des  meilleurs 
remèdes  qu'on  puiffe  oppofer  à 
l'ignorance  ;  mais  il  faut  qu'elle  (e 
convertiffe  en  fubftance ,  par  les 
reflexions  qu'on  fait  fur  les  bon- 
nes chofcs  qu'on  a  leuës.  C'eft  par 
cette  raifon  qu'il  faut  s'attachar  à 
lire  de  bons  Livres  ;  car  puis  que 
la  lc6lure  eft  la  nourriture  de  l'cf- 
prit,on  a  grand  intereft  de  ne  don- 
ner au  ficn  que  des  chofcs  foli:- 

des. 
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C  E  qu'on  doic  cncor  obierver 
fur  la  ledure ,  c'eft  qu'il  faut  qu'- 
elle ocupe  plus  rencendemenc  que 
la  mémoire.  Les  efprits  de  ce  ca- 
radlere  laifTent  languir  le  feu  de 
leur  imagination,  &  ne  produifen: 
rien  d'eux-mêmes.  Ce  font  àçs 
efprits  faits  de  pièces  raportées  , 
qui  quoy  que  bonnes,  n'ont  pour- 
tant aucun  agrément  dans  la  bou- 
che de  ceux  qui  les  citent ,  parce 
qu'elles  ne  font  point  animées 
d^un  certain  feu,  qui  accompas^ne 
d  ordinaire  les  penfées  que  nous 
tirons  de  nôtre  propre  fond. 

C'est  ainfi  que  les  meilleures 
chofes  deviennent  inutiles ,  par  le 
mauvais  ufage  qu'on  en  fait,  & 
que  la  leélure  ,  toute  excellente 
qu'elle  eft,  ne  produit  pas  de  fore 
bons  effets ,  quand  on  ne  s  en  ferc 
pas  comme  on  le  devroit  faire. 

La  meilleure  manière  de  s'en 
fcrvir  ,  eft  de  s'entretenir  avec 
quelque  Perfonne  d  efprit  ,   àts 
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chofes  qu'on  a  Icué's.  En  tenant 
CQXX.Ç  conduite  ,  on  apprend  à  rai- 
Tonner ,  &  à  rendre  compte  de  ce 
qu  on  a  lu.  On  le  fait  une  mé- 
moire locale  ,  qui  s  efface  bien 
moins  que  l'autre,  &on  mêle  (î 
bien  l'Art  &  la  Nature,  qu'on  n'en 
f^auroir  plus  faire  la  diference. 

Au  refte  ,  quoy  qu'il  fcmble 
que  l'ignorance  &  la  prcfomption 
foient  de  difcrcntc  nature  ,  elles 
ne  laiffens  pas  néanmoins  de  fe 
rencontrer  fou  vent  enfemble  en 
un  même  fujet.  Pour  bien  entrer 
dans  cette  penfe'e  ,  il  faut  obfer- 
ver  qu'il  y  a  deux  fortes  de  prc- 
fomption :  l'une ,  qui  part  de  la 
bonne  opinion  qu'on  a  de  fa  fuffi- 
fance  :  l'autre  ,  de  la  honte  qu'on 
a  de  s'enquérir  des  chofes  qu'on 
ne  fçait  pas,  parce  que  c'cfl:  avoiicr 
qu'on  les  ignore.  L'une  &  l'autre 
font  condamnables  ,  car  pour 
commencer  par  la  première  ,  plus 
on  a  d'efprit ,  plus  on  connoit  que 
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ce  qu'on  fçait  eft  au  dcflous  de  ce 
qu'on  ne  fçaic  pas  ;  &  pour  l'autre 
eft-il  rien  de  (î  ridicule,  que  d'ai- 
mer inieux  fe  mettre  au  hazard  de 
fe  faire  moquer  de  tby ,  que  de 
s'enquérir  des  choies  qu'on  iono- 
re? 

Gardez -vous  bien  de  fiiivre 
un  fi  méchant  excriiple;  ce  feroic 
le  moyen  de  ciemeurer  ij^norant 
toute  votre  vie.  11  n'y  a  poinc  de 
honte  à  s'inftruire  ,  &  il  y  en  a 
beaucoup  à  ne  le  pas  faire ,  lors 
que  pour  avoir  manqué  à  cette 
précaution ,  on  fait  des  fautes  con- 
tre ion  devoir ,  ou  contre  la  bicn- 
feancc.  Ne  craignez  donc  point, 
pour  peu  que  vous  doutiez  des 
chofes ,  de  le  demander.  On  ne 
vous  deccUera  pas.  On  fe  feroit 
plus  de  tort  qu'à  vous ,  Ci  on  abu* 
fgit  vôtre  confiance. 

N'ignorez  fur  tout  aucun  des 
principaux  termes  des  chofes  qui 
font  dans  le  commerce  de  la  vie 
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d*un  Homme  du  monde.  Je  mets 
dans  ce  rang-là  les  Chevaux ,  les 
Chiens  ,  les  Oy  féaux ,  &  cent  au- 
tïes  chofcs,  dont  le  détail  pour- 
toit  e'tre  ennuyeux.  Les  meprifès 
en  ces  fortes  de  rencontres  ,  ne 
laifîent  pas  d'eftre  d'une  extrême 
^onfequence. 

L'opinion  de  Pythagore ,  quî 
obligeoit  fes  Difcipîes  à  commen- 
cer par  cinq  ans  de  filence  ,  me 
paroît  un  peu  trop  auftcre ,  &  je 
ne  voudrois  pas  vous  confeiller 
d'en  faire  autant  en  entrant  dans 
le  monde  ;  mais  Ç\  vous  voulez 
retrancher  l'excez  de  cette  maxi- 
me 5  &  entrer  dans  l'cfprit  de  ce- 
luy  qui  l'a  propoféc  ,  vous  verrez 
qu'elle  n'cft  pas  il  extravagante 
qu'on  le  l'imagine.  Elle  apprend 
aux  jeunes  Gens  5  qn'il  faut  qu'ils 
écoutent  long -temps  avant  de 
parler  ,  &  qu'ils  ne  doivent  pas 
dire  leurs  fcntimens  fur  les  choies 
qui  font  au  delà  de  leur  connoif- 

(àncc 
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fance  ,  (î  on  ne  les  y  convie  ,  ou 
s'ils  n'y  font  forcez  par  une  neccL- 
fîté  qui  porte  Ton  excufc. 

Je  fçay  que  cela  eft  un  peu 
mortifiant ,  &  qu'il  y  a  de  jeunes 
G(?ns  qui  ont  peine  à  le  taire,  par- 
ce qu'ils  craignent  qu'en  ne  difant 
rien  ,  on  juge  mal  de  leur  efprit. 
Cela  peut  même  arriver  quelque- 
fois ,  quoy  que  pourtant  il  y  ait 
une  certaine  manière  d^écoûter , 
qui  periuade  aifement  que  ce  n'eft 
pa^  par  (lupidité  qu'on  garde  le 
(ilence  ;  mais  quand  les  Gens  le- 
roiint  capables  de  fc  me'prendre 
là-delTus,  ne  vsudroit-il  pas  m  eux 
les  laifler  dans  le  doute  de  ce  qui 
tn  eft  :  que  de  leur  faire  coun'oitre 
en  parlant  mal  à  propos ,  qu'on 
auroit  mieux  fait  de  fc  rai  e. 

Quand  je  vous  parle  ain{i,  je 
preflippofe  que  vous  eftes  aVvC 
des  Perfonnes  ,  qui  par  leur  âge , 
ou  une  capacité'  extraordinaire, 
TOUS  obligent  à  quelque  fo.tc  de 
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dcFcrcnce  ;  car  quand  vous  effes 
avec  de  jeunes  Gens  ,  qui  nen 
fçavent  pas  plus  que  vous ,  vous 
nèfles  pas  obligé  de  garder  les 
mêmes  mefures  ,  quoy  qu'à  dire 
le  vray ,  le  meilleur  fbit  encbre, 
quand  le  fujct  eft  d\me  certaine 
nature  ,  d'avouer  de  bonne  -  foy 
qu'il  eft  au  delà  de  votre  portée. 

Il  fu(ïit ,  quand  on  eft  à  vôtre 
âge  j  de  payer  d'un  bel  extérieur  , 
d  cftre  honnefte  &  civil ,  &  d'avoir 
de  certaines  manières  qui  font 
fimplcmcnt  juger  ce  que  vous  de- 
viendrez un  jour»  A  1  âge  de  dix- 
huit  ou  vingt  ans  ,  on  n'attend 
pas  de  vous  des  raifonnemens  fort 
profonds.  C'eft  a^Tcz  que  vous  ne 
difiez  rien  contre  le  bon  fcns:  que 
vous  entriez  de  bon  atr  dans  une 
Chambre  :  que  vous  fçachicz  vous 
tirer  d'un  compliment ,  &  dire  de 
bonne  grâce  à  une  Dame  qu'elle 
eft  belle. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule 
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•qu'un  jeune  Homme  qui  fait  Tim- 
portant.  C  eft  par  là  qu'on  le  fait 
haïr  des  Perionnes  de  ion  âge,  & 
qu'on  fe  fait  méprifer  des  autres.  , 
Cependant  ce  caractère  -  là  n'eft 
que  trop  ordinaire.  Nous  voyons 
tous  les  jours  de  jeunes  Geiiî  qui 
font  à  peine  fbrtis  de  l'Acatlcmica 
qui  décident  d'un  ton  d'autoriic, 
fur  la  Cour  &  fur  la  Guerre  ,  de- 
vant des  Pcrfonnes  d'une  expé- 
rience confc^mîTiee.  Dieu  fçait 
aafn  comme  on  les  traite  dans 
l'abe nce  :  car  en  prelence  on  n'a 
garde  de  les  contrecfire ,  on  leur 
laiile  avaler  à  lon^s  traits  le  pci- 
{oa  5  q-'e  leur  foc  o'gueil  a  pris 
loin  de  leur  préparer  :  on  ne  s'a- 
viiê  pa-î  de  les  delà  bu  fer  ,  &  en- 
core moins  de  leur  dir-c  qu'on  s'en 
inoqnc.  En  vérité  ,  leur  exemple 
eft  un  beau  Livre ,  &r  je  ne  croy 
pas  qu'on  en  pui{^e  taire  où  l'on 
trouve  de  meilleures  leçons  con- 
tre rorf;ucil. 

Eij 
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Cette  fauffe  complaifance 
qu'on  a  pour  gjux  eft  bien  cruelle. 
Leurs  plus  grands  Ennemis  au- 
roient  peine  à  leur  faire  plus  de 
mal  ;  &  je  les  trouverois  bien-heu> 
reux  ,  s'ils  en  trovoient  quelqu'- 
un qui  leur  dit  une  dureté'  en  face, 
dés  le  premier  faux  pas  que  leur 
vanité  leur  fait  faire.  Peut  -  cftre 
que  cela  les  empéclieroit  de  s'cx- 
pofer  plus  long-temps  à  la  rifée 
publique.  Il  y  a  des  rencontres 
où  les  reproches  de  nos  Ennemis 
font  plus  d'impreffion  fur  nous , 
que  les  confeils  de  nos  Amis.  Le 
dépit  que  nous  avons  de  leur  avoir 
donné  prife  fur  nous  ,  nous  rcvcil- 
le  &  cau'fe  quelquefois  des  chan- 
gemcns  en  nous  ,  dont  nos  Amis 
n'auroicnt  pas  été  capables. 

C  E  n'eft  pas  qu'on  ne  doive  a- 
voir  quelque  indulgence  pour  fes 
Amis;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce 
foit  dans  les  chofes  où  il  y  va  de 
leur  honneur,  d'un  grand  intcreft, 
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ou  d'uft-défâut  confidcrable.  On 
doit  en  pareille  rencontre  leur  par- 
ler avec  fermeté ,  &  leur  dire, fans 
craindre  de  leur  donner  du  cha- 
grin ,  la  mauvaife  eliime  où  leur 
conduite  les  met  dans  le  monde. 
Kous  fommes  prefque  toujours  les 
derniers  avertis  de  ce  qu'on  dit  de 
nous  5  &  bien  ibuvent  nous  ne  le 
fommes  jamais.  Les  Amis  de  ce 
temps  font  foi  blés  ou  interedez; 
de  forte  que  foit  foibletTe ,  foit  in- 
tereft ,  ils  aiment  mieux  nous  laif- 
fer  dans  l'aveuglement  ou  nous 
iommes ,  que  de  fe  mettre  au  ha- 
zard  de  nous  déplaire.  Ils  le  con- 
tentent de  repartir  pour  nous  :  & 
cncor  quand  ceux  qui  nous  atta- 
quent font  d'une  certaine  eonfide- 
ration  ,  &  qu'il  y  va  de  fe  faire  une 
affaire  avec  eux  ,  pour  nous  proté- 
ger ,  lis  fe  ran'^cnt  du  coté  le  plus 
fort  5  ou  du  moins  paflfent-ils  con- 
damnation pour  nous  par  leur  fi- 
Icnce.  L'amicié  eft  pourtant  un  des 
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devoirs  de  la  vie  le  plus  elTentiel  > 
&  fi  l'on  veut  examiner  combien 
de  bonnes  qwalicez  celle  de  bon 
Amy  entraîne  après  elle  ,  on  verra 
de  quelle  importance  il  eit  de  s'ac- 
qiierir  une  qualité  (î  avancageule. 
J'avoue  que  dans  la  règle  gé- 
nérale 5  on  doit  fe  contenter  de  re- 
partir pour  Tes  Amis  ;  mais  com- 
me je  vous  l'ay  déjà  dit  >  il  y  a  (\qs 
rei]contres  où  il  faut  aller  jufqu'au 
fond  du  mal.  On  doit  pourtant  a- 
vant  d'en  venir  là  ,  tâcher  de  faire 
comprendre  adroitement  à  fon 
Amy  5  ce  qui  nous  fait  de  la  peine 
à  luy  dire  ;  mais  fi  fa  préoccupa- 
tion l'empéchc  de  nous  entendre  , 
il  ne  faut  pas  balancer.  Si  il  efl:  rai- 
fonnablc,  il  nous  en  fpura  g-e  ; 
&  s'il  ne  left  pas,  du  moins  au- 
rons-nous la  confolation  de  pou- 
voir dire ,  que  nous  n'avons  rien 
à  nous  reprocher  ,  ayant  fait  ce 
que  rhonncur  &  l'amitié  no.us 
obligcoicnt  de  faire. 
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Soyez  circoiirpec5î ,  adroit  de 
prudent  ,  mais  ne  foyez  poinc 
fourbe.  C'eft  un  vice  qui  règne 
beaucoup  ,  &  qui  à  force  de  s'e'trc 
rendu  commun ,  ne  pafTe  prefquc 
plus  pour  uji  vice.  Dans  les  iie- 
cles  reculez  ,  un  Homme  qiii  au- 
roic  été  furpris  en  fourberie ,  au- 
roit  e'té  deshonnoré  ;  mais  aujour- 
d'huy  cela  palTe  pour  de  lefprit , 
aulH-bien  que  beaucoup  d'autres 
choies ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  celle-là.  Cependant  on  n'a 
pour  les  Fourbes  ny  confiance  ny 
eftime  :  toft  ou  tard  ils  font  con- 
nus ,  &  quand  ils  ne  le  feroient  que 
d'eux-mêmes ,  ce  ieroit  bien  alTez. 
Gardez-vous  bien  de  vous  donner 
un  caradcre  (i  honteux.  Ne  vou<i 
déclarez  poinc  fans  necelTité ,  & 
s'il  le  peut  prenez  le  bon  party  ; 
-mais  quand  vous  en  aurez  pris  un, 
fuivez-le.  Malheur  à  vous  ,  (î  la 
Fortune  ne  le  Favori fe  pas  :  &  plus 
grand  malheur  encor ,  (i  en  îe 
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trahîfTanc  ou  en  l'abandonnant 
vous  vous  deshonnorez. 
La  palTion  du  Jeu  eft  encore  un 
article  qui  mérite  de  grandes  re- 
flexions. Le  peu  de  fidélité  qu'il  y 
a  dans  le  Jeu  ,  le  ren ver d' ment 
qu'il  fait  dans  l'humeur  &  dans 
l'elprit  5  les  divers  mouvemens 
qu'il  excite  dans  le  cœur  ,  le  dérè- 
glement qu'il  fait  dans  la  condui- 
te 5  l'oppofition  qu'il  fait  à  la  For- 
tune 5  les  querelles  qu'il  fait  naître, 
les  fermens  exécrables  dont  il  eft 
la  caufe  ,  le  danger  oià  il  met  un 
Joiicur  de  fe  ruiner  s'il  paye  les 
fommes  excefTives  que  les  grands 
Joueurs  ont  accoutumé  de  perdre 
fur  leur  parole  ,  ou  de  fe  perdre 
d'honneur  s'il  ne  les  paye  pas  ,  les 
mauvais  moyens  qu'il  infpirc  pour 
fe  mettre  en  c'tat  de  rc^ai^ncr  l'ar- 
gentqu'ila  perdu,  le  peu  d'a(Tu- 
rance  qu'il  y  a  d'cftre  toujours  af- 
fez  fort  pour  rcfiiicr  à  de  pareilles 
tentations ,  rexcmple  d'une  infini- 
té 
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té  de  Maifons  qui  ont  été  ruinée» 
par  le  Jeu  ;  enfin  la  moindre  de 
ces  confiderations  dévroit  faire 
trembler  ceux  qui  font  nez  avec 
un  panchant  aufTî  terrible. 

Si  vous  voulez  vous  dérober  s 
cette  paflion  ,  fuivez  le  confeil  de 
Scneque,  mettez-en  une  sutreà  la 
place,  ou  plutôt  laiflez-vous  pofîe- 
dcr  à  la  Gloire.Il  n'y  a  qu'elle  qui 
foit  capable  de  remplir  tous  les 
vuides  de  votre  cceurjd'cmployer 
tous  vos  momens ,  &  d'occuper 
toutes  vos  penfées.  Elle  eft  non 
feulement  un  remcde  centre  le 
jeu  ,  mais  encore  centre  tous  les 
vices.  Dés  le  momient  qu'elle  en- 
tre dans  un  coeur  elle  luy  infpire 
un  defir  de  perfcélion  qui  ne  peuc 
compatir  avec  le  dérèglement  dj 
avec  les  foi blefles. 

Il  cft  vray  qu'il  ne  dépend  pas 
toujours  de  nous  d'arriver  à  ce 
haut  degré  ,  qui  fait  parvenir  à  la 
gloire  i  &  ilcft  même  dan^ccci^ 
*  F 
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de  s'engager  dans  un  chemin  fî 
difficile,  (i  on  ne  fe  fent  en  état  de 
s'en  tirer  avec  honneur.  Voyez, 
examinez-vous  ;  car  enfin  la  meil- 
leure fçience  eil  de  fe  c  ônoitre.  Il 
faut  proportionner  les  defirs  à  Tes 
forces.  Quand  oh  ne  fe  fent  pas  ne 
pour  les  grandes  chofes,  il  faut  al- 
ler terre  à  terre,&  fè  retrancher  fuc 
l'honneur.  C'eft  un  mouvement 
qui  dépend  moins  deTaélion  que 
de  la  volonté'  ,  &  on  en  a  quand 
on  en  veut  avoir. 

J  osERAY  même  dire  à  l'avan- 
tage de  la  Gloire ,  qu'elle  n  eft 
pas  un  obftacle  à  la  plus  grande 
dQS  vertus.  En  effet,  il  n'y  a  rien 
de  plus  aife'  que  de  faire  d'un  Hé- 
ros un  Homme  dévot.  La  tiedcuc 
&  le  manque  de  courage,qui  font 
fi  contraires  à  la  dévotion  ,  &  fi 
ordinaires  aux  amcs  communes  5 
n'entrent  jamais  dans  l'amedcs 
Hcro.3.  Rien  ne  rebute  leur  perfe- 
vccancc  ;  ils  font  déjà  tout  accou- 
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tUmez  au  travail  &:  à  la  peine  :  & 
comme  ils  ont  la  meilleure  partie 
des  Gjualitez  eflentielles  à  la  dévo- 
tion 5  des  le  moment  qu'ils  chan- 
gent d'objet  5  ils  y  ont  bien  -  tofl 
fait  un  progrès  confiderabîe. 

La  preuve  d'un  bon  cceurefl 
de  s'attédrir  au  récit  des  bonnes  a- 
^ions  5  &  de  s'irriter  au  récit  des 
mauvaifes.  Les  grands  caurs  haïf- 
fent  rinjufiicc ,  &  par  un  intereft 
fecrct  qui  n'aift  de  Tinclination 
qu'ils  ont  peur  le  bien  ,  8c  de  Ta- 
verfion  qu'ils  ont  peut  le  m;^l ,  ils 
aiment  à  voir  le  vice  puny  ,  oc  la 
vertu  reccn-ipenfée. 

Ils  ont  encore  cela  de  propre  » 
qu'ils  ne  font  point  fujets  à  la  hai- 
ne ;  ilsméprilcnt  les  injures,  ou 
ils  les  repouf'cnt  par  les  voyes  que 
l'honneur  &  la  coniciencc  leur 
peut  permettre;  aprc's  cela  ils  n'y 
fongent  plus.  AufTi  peut-on  dire 
que  la  haine  eft  la  pafTcn  des  Mi- 
fcrabks.  Comme  ils  n'ont  pas  al- 
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fez  de  generofîcé  pour  pardonner, 
ny  alTez  de  courage  pour  fe  van- 
ger  5  quand  ils  haiffent  ils  ne  par* 
donnent  jamais. 

Le  pis  que  )y  trouve ,  c*eft  que 
la  dureté  fuit  de  prés  cette  vilaine 
paiïîon  ;  &  que  la  generofité ,  qui 
efl  la  qualité  laplus  eflfentiellc  d'un 
honnefte  Homme,  ne  fçauroit 
compatir  avec  une  qualité  qui  lui 
eft  (i  oppofce.  On  peut  dire  même 
que  la  haine  eft  un  fentiment  con- 
tre nature;car  enfin  nos  âmes  font 
faites  pour  aimer  ,  &  quand  on  a 
le  cœur  bien  fait ,  on  ne  doit  haïr 
que  le  vice. 

Soyez  pon6luel  &  e^^aél.  L'e- 
xa6titude  eft  la  marque  d'un  cfprit 
réglé.  Quand  on  manque  de  ce 
cofté-là  ,  on  néglige  fon  dcvoir,& 
infcnfîblement  on  tombe  en  des 
rclàchcmens  qui  toft  ou  tard  don- 
nent atteinte  à  l'honneur.  Il  eft  de 
cela  comme  des  péchez  véniels  , 
qui  conduifent  à  la  ^i\  aux  plus 


pour  un  jeune  Seigneur,  ïoi 
grans  crimes.  Soyez  délicat  là  det- 
(iMi  ne  regardez  point  Ç\  l'engage- 
ment que  vous  vous  eftes  donne 
n'eft  pas  confiderable  ;  il  n'y  a 
point  de  petits  manques  de  paro- 
les pour  une  Perfonne  qui  cflja- 
loufe  de  fa  réputation  ;  éi  c'eft  ju- 
fîement  dans  ces  choies,  que  Ton 
ne  croit  pas  de  confcqueKce ,  que 
confifte  l'exaélitude. 

J'avoue  qu'il  en  coûte  pour 
cftrc  axa61,  &  qu'il  eft  difficile  d'a- 
jufter  enfcmble  le  plaiûr  &  le  de- 
voir. Ce  n'eft  pourtant  qu'en  pré- 
férant l'un  k  l'autre,  qu'on  s'accré- 
dite dans  le  monde,  &  qu'on  fe 
met  en  état  de  parvenir  aux  gran- 
des choks.  Il  n'y  a  de  véritables 
plaifîrs  que  ceux  que  la  raifon  ac- 
compagne toujours  ,  parce  que  le 
repentir  ne  les  fuit  jamais;&  ceux- 
mêmes  qui  font  innocens  cefTent 
de  l'eftre,  quand  ils  deviennent  un 
obltade  à  notre  devoir. 

F   iij 
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Qu^AND  on  fe  iaiffe  emporter 
aux  pafTions ,  on  n'a  plus  qu*une 
volonté  languiîTante  ;  on  ne  fait 
quafï  jamais  ce  qu'on  veut,  &  l'on 
fait  prefque  toujours  ce  qu'on  ne 
voudroit  pas  faire.  Apres  cela, faut 
il  s'c'tonner  fi  on  n'a  pas  de  confi- 
ance pour  une  Perfonne  qui  n'oie- 
roit  re'pondre  d'elle-même  ï  Heu- 
reufes  font  les  âmes  fortes  !  car  en- 
fin que  chacun  s'examine  là-defTus 
on  verra,  qu'on  fe  prend  fou  vent 
au  jugement  &  à  l'efprit,  de  beau- 
coup de  fautes ,  dont  on  ne  de- 
vroit  accufer  que  la  foiblelTe  de 
notre  ame.  Quelle  pi  tic  que  cet 
Homme  d'hier  ne  fbit  plus  cet 
Homme  d'aujourd'huy  ,&  qu'il 
retombe  des  le  lendemain  dans 
cette  mcme  paffion  qu'il  avoit 
condamne'e  la  veille ,  &  contre 
qui  il  fembloit  avoir  pris  des  rcfo- 
lution^  inviolables  !  Fuyez,  c'eft 
la  meilleure  défenfe  que  vous  pui- 
fllcz  oppofer  aux  paifions  ;  dcficz- 


pour  ténjeuîie  Seig?iettr.  105 
vous  fur  tout  de  celle  qui  vous  do- 
miijc,  &  les  regardez  toutes  com- 
me des  Beftes  farouches  qui  dévo- 
rent toft  ou  tard  ceux  qui  les  gar- 
dent. 

De  toutes  les  fautes  dont  les 
paillons  font  la  caufe  ,  il  n'y  en  a 
point  d'e'gale  à  celle  qu'on  com- 
met en  faifant  un  mauvais  Maria- 
ge. L'amour  efl:  d'ordinaire  l'au- 
teur de  ce  delbrdre  ,  &  l'écùcil  ou 
les  jeunes  Gens  ont  accoûtifiné  de 
fe  perdre.  L'efperance  dont  ils  ne 
manquent  point ,  leur  fait  croire 
que  leur  palTion ,  &  la  beauté  de 
leurs  Maifireiîes  ,  font  des  choies 
qui  ne  fçauroient  finir.  Que  du 
inoins ,  pourveu  qu'il  n'y  ait  point 
de  difproportion  dans  les  quali- 
tez,  &  rien  à  redire  au  mérite  de  la 
Perfonne  ,  ils  peuvent  paffer  lege- 
rcmêt  fur  le  reil:e;&  fur  de  (i beaux 
fondemens ,  comptant  pour  rien 
le  befoin  des  richcfles ,  ils  s'aban- 
domieat  fans  reflexion  à  la  provi- 
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At^cc de lamour.  J'avoue  qu'il  y 
a  eu  des  temps ,  où  ce  def-iiiteref- 
femeiit  auroic  pu  trouver  quelque 
crédit  pariny  les  âmes  tendres; 
mais  aujourd'huy  que  la  qualité 
&  la  vertu  languiffent  dans  1  obf- 
curitc' ,  {1  elles  ne  font  foûcenucs 
par  le  bieia,  cette  do6trine  n'eft  re- 
ccvable  que  dans  les  Romains.  La 
necefîite'  détruit  les  plus  belles  u- 
liions.Qn^and  on  fe  trouve  dans  un 
befoin  prefTant ,  on  ne  fçait  à  qui 
s'en  prendre  ;  on  ne  regarde  plus 
ces  charmes  (î  p'.iiffans  à  qui  ïo\\ 
s'eftoit  rendu  avec  tant  de  plaifir  , 
que  comme  àts  Ennemis.  Les  re- 
proches fuccedent  à  de  pareilles 
réflexions ,  &  infcnfiblcmcnt  on 
vient  à  haïr  un  peu  plus  que  l'oa 
n'a  voit  aime. 

Le  Mariage  cft  ra,5tion  de  la 
vie  la  plus  importante  ,  fur  tout 
pour  les  Pcrlbnnes  qui  ont  un 
grand  rang  à  ibutonir.  Elle  décide 
non  IculcmciK  de  leur  fortuue  » 
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niais  encor  de  leur  eftime.  On  a 
peine  à  croire  qu'un  Homme  qui 
a  pu  fe  manquer  à  foy-méme  dans 
une  occafion  au(îî  effentiellc,  aie 
la  tefte  bien  faite  ;  &  à  dire  le  vrai, 
il  leroit  mal-aile  d'en  juger  d'autre 
manière.  N'en  deplaife  aux  Belles 
&  aux  Amans ,  l'amour  n'eft  bon 
que  lors  qu'on  en  fait  un  jcu  d'ef- 
prit.  Le  Mariage  eft  une  affaire 
trop  fericufe  pour  luy.  Dans  une 
chofe  qui  nous  regarde  de  (î  prc's, 
on  ne  doit  pars  même  s'en  fier  à  fa 
raiibn  ;  il  faut  fc  laiflfer  conduire  à 
Tes  Proches ,  &  à  fes  Amis,  &  de- 
mander à  Dieu  qu'il  leur  infpire 
àt^  confeils  qui  nous  fbienc  pro- 
pres. 

S'il  faut  bien  des  qualitez  pour 
faire  un  honnefte  Homme ,  il  ncn 
faut  pas  moins  pour  faire  un  hon- 
nefte  Femme.  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  s'imaginent  que  pourveu 
qu'elles  foient  chaftes ,  elles  one 
remply  tous  leurs  devoirs,  Cepea^ 
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dant  quelque  chafte  quô  foit 
une  Fêmc, quand  elle  eft  née  avec 
un  cfprit  d'orgueil  &  de  contra- 
di6lion  5  qu'elle  n'a  ny  complai- 
fance  ny  douceur  avec  toute  fa 
chafteté  ,  je  ne  h  tiens  pas  une 
Epoufe  fort  defirable.  Une  Fem- 
me qui  a  de  la  vertu ,  fait  de  l'hu- 
meur de  fon  Mary  fa  principale  e'- 
tude.  Elle  compatit  à  les  foi bl el- 
fes. Si  il  a  dcspaffions  ruineufes  , 
elle  cflayc  de  le  ramener  avec  dou- 
ceur, elle  prend  fon  temps  pour 
luy  dire  Tes  raifonj ,  elle  l'aime,  el- 
le le  fait  valoir ,  &  quoy  que  fou- 
vent  il  n'ait  point  de  part  à  ce  qu'- 
elle a  fait  d'utile  ou  de  glorieux , 
elle  luy  en  difere  tout  l'honneur. 

Il  eft  jufte  aufïi  qu'un  Mary  qui 
a  une  Femme ,  comme  celle  dont 
je  viens  de  faire  la  peinture,répon- 
de  avec  tcndreffe  à  toutes  les  bou- 
tez ,  &  qu'il  compâtiHe  à  fon  tour 
à  Tes  foiblcflrcs  ;  car  enfin  chacun 
à  fes  défauts.  La  vie  eft  longue  fur 
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tour  pour  des  Perlbiines  qui  Ion: 
cnfeinble  nuit  &  jour;&  quelques 
bien  aiTorties  qu'elles  foient,  d  agc 
d'humeur  &  de  qualité,  il  eft  mal- 
aile  qu'à  la  continue  elles  n'ayent 
bien  des  choies  à  le  pardonner  l'u- 
ne à  l'autre. 

Je  ne  parle  point  de  la  jaloufie, 
je  pre'luppofe  qu'un  honncfte 
Homme  n'efl:  pas  capable  d'en 
prendre  mal  à  propos  ;  &  je  veux 
croire,  à  l'honneur  des  Dames, 
qu'on  leur  fait  fouvent  un  crime 
du  defir  qu'elles  ont  âc  plaire^ 
Quand  ce  dcfir  Ih  eft  gênerai ,  &: 
qu'elles  n'ont  point  de  veiies  par- 
ticulières 5  on  ne  doit  pas  s'en  al- 
larmer  ;  cela  marqueroit  une  ja- 
loufiede  tempérament  qui  feroit 
injurieufe ,  &  rout-à-fait  condam- 
nable. Que  fi  par  malheur  un  Ma*; 
ry  trouve  quelque  chofe  dans  la 
conduite  de  la  Femme  qui  le  blef- 
fe,  je  ne  condamne  pas  Ton  reHen- 
timentj  mais  je  veux  qu'il  évitô 
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Téclat,  qu'il  difllmule  pour  un 
temps  5  &  que  peu  à  peu  il  prene 
é^s  précautions  qui  aflurent  Ton 
repos.  Le  Mariage  comprcnïl  plus 
de  devoirs  qu  on  ne  penfe.  11  eft 
lual-aifë  de  s*en  bien  acquiter  , 
qu  on  ne  foit  honnefte  Homme  , 
éc  qu'on  ne  joigne  à  cette  qualité 
celle  de  bon  Chrétien. 
Quand  on  n'a  point  de  Chriftia- 
nifme  ,  on  eft  non  feulement  me'- 
chant  Mary^mais  encore  me'chant 
Sujet,  mâchant  Perc ,  méchant 
Fils,  me'chant  Maître,  &  méchant 
Amy.  Pour  fatisfaire  à  de  pareils 
devoirs  5  il  faut  avoir  dans  le  coeur 
un  fond  de  juftice  &  de  fidélité' , 
qu'on  ne  doit  pas  attendre  d'une 
Perfonne  qui  n'eft  pas  capable 
d'en  avoir  pour  Dieu,  Je  ne  parle 
point  des  Gens  foibles;  je  parle  de 
CQS  Gens  qui  vivent  comme  ^qs 
Athées ,  &  qui  ne  croyent  rien  ; 
de  ces  coeurs  endurcis ,  qui  n'ai- 
ment qu  eux  ,  &  dont  la  foy  eft 
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rarement  à  l  épreuve  de  l 'iiitéreft 
pu  du  plaifir. 

Ces  lentimens-là  font  honteux 
fur  tout  à  des  Pctfoiines  de  qua- 
lité. L'obligation  qu'elles  ont  à 
Dieu  ,  le  Çàv\JL  d'où  elles  font  for- 
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ties ,  1  éducation  qu'elles  ont  eu  » 
ofte  toute  exciife.  Il  neft  pas  fur- 
prenant  qu'un  Homme  né  dans  la 
poufficre/e  lai:Te  emporter  à  un  fa- 
le  intéreft,  &  qu'il  faffe  des  baHef- 
fes.Les  effets  répondent  d'ordinai- 
re aux  caufes  qui  les  produifent;6c 
quand  par  un  caprice  du  Hazard 
ou  de  la  nature ,  cette  règle  géné- 
rale reçoit  quelque  exception  eu 
faveur  d'un  fang  impur ,  on  doic 
regarder  cela  comme  une  efpecc 
de  prodige. 

La  colère  eft  encor  une  paflioii 
contre  laquelle  il  faut  autant  eltre 
en  garde.  Qnand  ow  cft  en  cet  é- 
tat,  oncfl  capable  de  faire  bien 
des  extravagances.  J  avoue  qu'il 
cft  mal  -  ailé  de  chaa^^er  fon  tem- 
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pérament ,  &  je  conviens  même, 
Vi  vous  vculeZjque  cela  ne  fe  peut 
faire  :  mais  il  n'eft  pas  irr.poffiblc 
d'en  iurpendre  refFer,&  c'cft  jufte- 
ment  en  cela  que  confifte  le  bon 
ou  le  mauvais  uf^ge  de  notre  rai- 
Ibn.  Je  ne  vous  propofe  point  le 
coiafeil  qui  fut  donné  àrEmpereur 
Augufle  ,  le  rcmcde  feroit  un  peu 
tardif.  Quand  l'ame  cft  une  fois 
ébranle'e,  &  qu'elle  eft  fur  le  point 
de  fortir  de  fon  affictte  ordinaire, 
il  n'eft  pas  aiféde  la  retenir.  Je 
vous  confeille  plutôt  d'examiner 
de  fens  froid  les  défordres  de  cet- 
te paiïion  dans  la  Perfonne  d'un 
autre.  Vous  vous  verrez  là  tout 
entier ,  te  vôtre  raifon  joùifiant  a- 
lorsde  toute  fa  libcrréjferacn  crat 
de  vous  faire  prendre  dcsrélbîu- 
tionsjqui  avec  le  fccours  du  temps 
&  de  l'exemple,  fe  tourneront  à  la 
^n  ew  habitude. 

Soyez  toujours  égal ,  &  s'il  fe 
peut  cowfcrvez  vôtre  caur  &  vç- 
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tre  cfprit  dans  un  état  tranquille. 
Les  pcrfonnçs  inégales  refleblcnt  ù 
CCS  climats  difgratie^ ,  où  l'on  ne 
pafle  jamais  deux  jours  fans  pluye 
ou  fans  orage.  Aujourd'huy  elles 
vous  em bradent ,  demain  elles  ne 
vous  regardent  pas.  Leurs  meil- 
leurs Amis  n'oieroient  s'en  pro- 
mettre rien  d  aflfurcion  ne  les  abor- 
de point  fans  péril ,  elles  pafifent 
"continuellement  de  defîr  en  dcfir, 
d'inquietade  en  inquiétude  ;  &  a- 
pre's  s'eftre  bien  agite'cs ,  le  feul 
partv  qu'elles -prennent  eft  celuy 
de  n'en  poist  prendre.  De  pareil- 
les inéo;r.litez  iorit  dts  marques 
d'un  efprit  bizarre,  dc'rcglé.  Avec 
un  caracicre  comme  ccluy-ià  ,  oa 
cft  fort  incommode  aux  autres ,  & 
OH  l'eft  pour  le  moins  autant  à  foi- 
même. 

Les  Gens  irreTolus  (ont  à  plus 
près  de  même  nature ,  &  ne  font 
guère  moins  infuporcables,  il  iem- 
ble  qu'ils  n'ayent  de  l'clprit  que 


CI2  InflruElions 

pour  douter  :  ils  font  dans  une  in- 
fervitude  continuelle  qui  les  arre- 
fie  à  tout  moment ,  &  les  empcf- 
che  de  fe  prévaloir  Ats  occafions. 
L'Hiftoire  nous  en  fournit  aflfez 
d'exemples.  On  y  voit  de  grands 
Hommes  ;  qui  pour  avoir  trop 
temporifé ,  ont  laifle  ruiner  de  fu- 
blimes  Projets.  11  n'appartient  pas 
à  tout  le  monde  de  fçavoir  prendre 
fbn  party.  C'eft  pourtant  par  là , 
comme  le  plus  grand  de  tous  les 
Roys  nous  l'a  fait  connoître  , 
qu'on  gagne  ^ts  Batailles ,  qu'on 
force  des  Places ,  &  qu'on  met  à 
fin  dts  grandes  chofcs.  J'avoiic 
que  lors  qu'on  ne  fe  trouve  pas 
dans  ces  extre'mitez  preflantesjqui 
obligent  à  prendre  fon  parti  bruf- 
quement ,  il  eft  à  propos  de  pren- 
dre du  temps  pour  y  pcnfer  ;  mais 
depuis  qu'on  s'eft  détermine' ,  il 
faut  agir  ôc  rejetter  comme  àits 
tcntationSjles  penfées  qui  peuvent 
s'oppofer  à  la  réf^lution  queTon 
a  prife.  Tachez 


fow  un  jeune  Seigneur.  Î15 
Tachez  de  vous  perfcdtionncr 
tousie^  jours.  Ce  n'eft  pas  aflcz 
pour  un  galant  Homme  de  n'a- 
voir poinc  de  défauts  confidera- 
bles.  11  faut  que  de  jour  eh  jour  il 
acquière  quel  que  vertu  nouvelle. 
N'avoir  ny  vice  ,  ny  vertus ,  eft 
pour  luy  une  efpece  de  vice  ,  qui 
eft  même  plus  difficile  à  corriger 
qu'un  autre,  parce  que  c'eftunc 
marque  qu'il  y  a  de  la  foibleffe 
dans  le  principe.  Ne  vous  endor- 
mez point  fur  ce  que  vous  eftes. 
Laiflfez  la  médiocrité  aux  Perfon- 
nes  médiocres  ;  &  tenez  pour  ma- 
xime qu'un  jeune  Homme  q^Ujfc 
contente  de  ce  qu'il  a  ,  ne  mente 
pas  ce  qu'il  poflede.  Il  autau 
moins  mettre  la  Fortune  dans  fon 
tort  5  &  ne  fe  borner  que  îors  qu'- 
après une  perféverance  raifonna- 
blcjon  voit  que  c'eft  en  vain  qu'on 
luy  facrifie.  Apres  cela  onn'arica 
àf  e  reprocher. si  l'on  n'eft  pas  con- 
tent d  elle  j  on  l'eft  de  (o\.  Cdcte 
G 


IÎ4  IfiJhntEîîons 

rcduftion  a  dequoy  contenter  un 
lionneftc  Homme. 

Je  ne  pretens  pas  pour  cela 
que  vous  ayez  une  ambition  déré- 
glée 5  6t  encore  moins  que  vous 
vous  ferviez  des  moyens  défen- 
dus pour  la  fatisfaire.  Ce  feroit  re- 
noncer à  la  véritable  ambition  qui 
confiée  plus  à  fe  rendre  fuperieur 
en  mérite ,  qu'à  acquérir  les  biens 
de  I4  Fortune.ïl  faut  aller  aux  clio- 
Ç^s  par  degrez.  Un  fimple  Gen- 
tilhomme, qui  fe  propoferoit  de- 
ftre  Maréchal  de  France  le  pre- 
mier jour  qu'il  met  une  Epée  à 
fbjfccofté  ,  feroit  vifionnaire.  Il 
ci^ft  ain(î  du  rcite.  On  peut  di- 
re même  que  les  élévations  qui 
font  (1  précipitées  5  font  fujctes  à 
ne  pas  durer  ,  parce  qu'elles  ne 
(ont  pas  appuyées  fur  un  fonde- 
ment folide  ,  n'y  ayant  que  le 
temps  qui  puiiTe  donner  de  la  ca- 
pacité 5  &  du  fervice. 

GoNTENEz-vous  dans  la  bonne 
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fortune  ,  &  lie  vous  lailTez  point 
abatre  à  la  mauvaife  ,  c'eft  dans  la 
révolufon  de  ces  deux  erats  qu'on 
atten.i  à  juger  d'un  grand  Hom- 
me. Veuille  le  Ciel  que  vous  avez 
plùtoc  à  vous  défendre  de  l'un  que 
de  l'autre.  Q^oy  qu'il  en  foir,  faî- 
tes que  l'honneur  &  la  confcicncc 
marchent  toujours  à  k  teftc  de 
vos  defirs,  &  fongez  que  les  biens 
ceiTent  d'eftre  des  Biens jqu and  ou 
peut  fe  reprocher  qu'on  les  méri- 
te pas. 

Ne  vous  rebutez  -  point  de  ce 
que  vous  voyez  quelque-fois  la 
vertu  meprifée  ,  &  le  vice  recom- 
penfe'.  Soyez  perfuade'  que  tod  ou 
tard,  vôtre  perfcverance  ierii  cou- 
ronnée ,  pourveu  que  vous  ayez 
du  mérite,  &  dcTapplica-ion.  Les 
fruits  de  la  Fortune  font  des  fruits 
pre'maturezqui  nr  fe  gardent  pâs 
parce  qu'il  y  a  toûjoufs  en  eux  je- 
ne  -  fçav  -  cuoy  de  cor'-omr^^  Q^ 
s'oppofe  à  leurs  pcvfeétions.Il  n'en 
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cft  pas  de  même  des  fruits  de  la 
vertu  ;  s'ils  font  longs  à  venir ,  ils 
font  durables ,  &  toujours  dignes 
de  la  caule  qui  les  a  produits. 

M  Aïs  quand  vous  auriez  une 
Vertu  mal-heureufe,  n  auriez-vous 
pas  dcquoy  vous  confoler  de  cet- 
te difgrace ,  en  fongeant  que  vous 
méritiez  une  meilleure  fortune  ? 
Pourquoy  prend-on  tant  de  peine 
en  ce  monde  ;  fi  ce  n  cft  pour  le 
rendre  content  ?  Peut-on  l'eftre  à 
meilleur  titre ,  que  lors  qu'après 
avoir  fait  une  rcveuë  exaéte  fur 
foy-méme ,  on  voit  qu'on  n'a  rien 
à  fe  reprocher  ?  Et  ne  vaut- il  pas 
mieux  en  pareille  rencontre,  avoir 
à  fe  plaindre  de  l'injuftice  du  fic- 
elé, que  de  foy. 

Préférez  toujours  les  qualitcz 
du  cœur  à  celles  del'efprit.  Le 
cœur  cft  le  fiege  de  la  volonté ,  & 
ceft  de  cette  volonté',  bonne  ou 
mauvaifc ,  que  nailTcnt  les  vertus 
^  les  vices.     Les  Pcrfonnes  qui 
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ont  un  bon  cœur,  n'ont  pas  grand 
befoin  du  fecours  de  refprit ,  elles 
n'ont  qu'à  le  laifler  conduire  à  la 
bonté  de  leur  naturel.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  celles  qui  font 
nées  fans  cette  qualité.  Cumme 
elles  ont  toujours  quelque  chofe 
à  cacher  ou  à  racommoder  ,  elles 
en  ont  plus  de  bofoin  que  les  au- 
tres. Je  ne  fçay  pourtant  s'il  ne 
vaudroit  pas  mieux  pour  le  Pu- 
blic 5  &  pour  elles-mêmes,  qu'el- 
les en  eufîent  moins  ,  car  depuis 
qu'on  ne  s'en  fcrt  que  pour  cacher 
de\néchantes  intentions  5  on  n'en 
fçauroit  avoir  trop  peu. 

Soyez  généreux,  &  ne  perdez 
jamais  aucune  occahon  d'en  don- 
ner des  marques ,  cette  qualité  à 
quelque  chofe  de  divin  ,  qui  laif- 
fe  un  arriere-gouft  dans  le  cœur, 
qu'il  faut  avoir  fenty  pour  le  bien 
comprendre.  En  efFet,y  a  t-il  rien 
qui  approche  plus  de  la  Divinité  , 
que  de  rêdre  le  bien  pour  le  mal , 
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d'avoir  pitié  cies  Malheureux  5  & 
d'oublier  les  injures  ?Ne  vous  par- 
donnez rien  là-deffus.  Reprochez, 
vous  comme  un  mal ,  le  bien  que 
vous  n'avez  pas  fait  quand  vous 
avez  pu  le  faire ,  &  ne  regardez 
point  fi  nous  fommes  dans  un 
temps  5  oii  l'on  n'en  ufe  pas  ainfi. 
.Cen'cft  pas  dans  cette  occafioii 
qu'il  faut  craindre  de  fe  fingulari- 
fer  ;  moins  il  y  aura  de  Perfonncs 
de  ce  fentiment ,  phis  votre  vertu 
fera  confidere'c.  Le  cœur  n'cft  pas 
fujet  à  la  mode  comme  Tcfprit,  & 
le  refte  àiçs  chofes.  La  generofité  â 
été' de  tous  les  temps,  &  fi  on  la 
laiffe  languir  dans  l'oifivetc  ,  cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  luy  rende 
juftice ,  &  qu'on  n'ait  pour  elle 
tout  le  refpeci:  qu'elle  mérite. 
,  Etudiez  avec  foin  le  coeur  de 
l'Homme  ^  &  fi  vous  vous  trou- 
vez jamais  dans  une  fituntion  de 
fortune  qui  vous  oblige  à  confier 
de  grands  intcrcflsà  quclqu\ui5 
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avant  toutes  cho'es,  enquerez- 
vous  en  quelle  réputation  ileft 
dans  le  monde.  Exainincz  enfuite 
(î  ce  que  vous  en  trouvez,rcpôd  à 
l'opinion  publique  ;  car  quoy  qu'- 
elle foit  un  grâd  préjuge' ,  il  arrive 
quelquefois  qu'elle  ed:  fautTe.Pre- 
nez  -  garde  fur  tout  s'il  efl:  avide 
d'argent.  Si  cela  eH: ,  dciiez-vous 
de  luy  ;  &  quelques  bonnes  qua- 
iitez  qu'il  ain  d'ailleurs  ,  ne  vous 
en  chargez  point.  Un  Homme 
qui  eft  lenfible  à  l'intereft ,  a  tou- 
jours une  porte  ouverte  par  laque- 
le  on  peut  entrer  dans  (on  cœur , 
pourvu  qu'on  fafTe  marcher  de- 
vant (oy  ce  qui  eft  capable  de  le 
co'Tortiprc. 

Ne  vous  propofez  point  pour 
exemple  &  ne  vous  loiicz  jamais 
vous-même.  Les  louanges  qu'on 
fc  donne  ,  donnent  mal  à  l'oreille 
de  cenx  qui  les  entendent/ur  tout 
quand  la  bravoure  &  la  qualité  eu 
font  la  matière,     Comme  on  de'- 
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fend  d'ordinaire  le  cofté  plus  foi- 
blcjon  ptend  le  contrepié  du  bien 
que  vous  dites  de  vous.  Ainfi  au 
lieu  de  perfuader ,  vous  faites  le 
contraire,  ou  du  moins  vousjet- 
tez  des  foupçons  dans  rerprit,que 
pour  vous  punir  de  votre  orgueil^ 
on  eft  bien-aife  d  y  contrevenir. 

^N'exagérez  pas  trop  non  plus, 
quand  il  fera  queftion  de  dire  du 
bien  de  vos  Amis.  Que  les  loijan- 
ges  que  vous  leur  donnerez  foicnt 
proportionne'es.  Gardez  même  de 
mefures  félon  les  lieux  où  vous 
vous  trouverez  ;  car  vous  pourriez 
vous  rencontrer  avec  des  Perfbn- 
nes  d  un  certain  rcfpc6î,à  qui  l'ex- 
ccs  de  votre  cnccs,quoy  quc  bien 
mérité;  pourroit  déplaire.  Ne 
donnez  point  rexclu{ion5&  quand 
vous  louerez  quelqu'un  ,  ne  le 
louez  jamais  par  le  contraire.  Les 
louanges  de  cette  nature  font  qua- 
(î  le  même  cfFet  que  la  mcdifàn- 
ces,  elles  révoltent  l'efpritde  cQiw 

qui 
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qui  les  entendent,  &  lent  caufe 
fouvent  que  pour  combatre  vôtre 
opinion  ,  ils  appellent  à  leur  fe- 
cours  les  défauts  de  ctluy  dont 
vous  parlez,  à  qucy  ils  n'auroient 
peut-être  pas  penie  fans  vous.  On 
aime  fî  peu  à  entendre  Icuer,qu'on 
a  peine  à  confentir  aux  louanges 
légitimes.  Jugez  par  là  de  quelle 
manière  les  autres  font  receuës. 

N'allez    point  par  le  monde 
avec  un  cfprit  préparé.     Laiffez- 
vous  conduire  au  hazard.  Il  arri- 
ve prefque  toujours  aux  Ferfcnnes 
qui  fe  font  un  plan  de  ce  qu'elles 
doivent  dire,  qu'elles  ne  le  difent 
jamais  bien  ,   ou  qu'elles  difenc 
toujours  le  contraire  de  ce  qu'elles 
ont    voulu  dire.      Ne   cherchez 
point   à  faire  le  bel  efprit  ;    & 
quand  il  vous  fera  échapé  de  dire 
quelque  chofe  de  fpiritucl ,  fî  on 
n'y  a  pas  pris  garde  ^  ne  faitczpas 
comme  beaucoup  de  Gens  que 
nous  voyons ,  qui  fe  font  à  quel- 
H 
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que  prix  que  ce  foit ,  une  occafiort 
de  le  redire ,  afin  de  fe  faire  payer 
de  leur  peine.  Entre  cela ,  &  de- 
mander l'aumône  ,  je  n'y  mets 
guère  de  difercnce.  Si  on  ne  s'cft 
pas  apperceu  de  ce  que  vous  avez 
dit ,  paflfez  vôtre  chemin  ;  ce  qui 
ne  (ê  trouve  pas  dans  un  temps  ^ 
fe  trouve  dans  un  autre.  11  eft  de 
la  beauté'  de  l'efprit  comme  de  la 
beauté  àts  Dames ,  qui  ne  plai- 
lent  jamais  moins  que  lors  qu'el- 
les font  les  belles. 

I  L  y  a  pourtant  des  occafions 
où  il  cfl  à  propos  de  marcher  avec 
un  cfprit  prépare'.  Les  lieux  de 
cérémonie  où  il  eft  queftion  de 
foûtcnir  (on  rang  ,  &  ceux  (\\A 
obligent  à  parler  en  public  ,  font 
de  ce  nombre.  Il  y  auroit  de  la 
tcmcrite'  de  s'y  expofer  fans  avoir 
un  peu  rêvé  à  ce  que  Ion  va  faire; 
mais  ces  lieux -là  font  plutôt  de 
véritables  affaires ,  que  des  fujets 
de  convcrfation. 
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Point  de  pointe  ny  d'équivo- 
que fur  tout.  Cela,  &  le  compli- 
incin  ,  compofent  le  caraftcredes 
efprits  de  Province.  Cetefprit-là 
cftoit  autre-fois  à  la  mode  ;  mais 
aujourd'huy  cette  mode  eft  arbolic, 
on  cherche  le  naturel ,  &  on  ne  fe 
laifle  pas  ébloiiir  à  ces  fauffes 
fccautez. 

N  E  vous  laiflez  point  tenter  à 
ces  curiofitez  frivoles ,  avec  lef- 
qucllcs  les  Gens  qui  fe  méfient  de 
deviner  ont  accoutume'  d'abufer 
de  la  crédulité  des  efprits  foibles. 
Cette  fcience  eft  dangereufe,  d'au- 
tant plus  qu  elle  ébranle  la  Foy , 
&  que  fouvent  elle  fait  faire  d^s 
foiblefîcs.  Vivez  dans  l'incertitu- 
de de  vôtre  fort.  Il  arrive  d'ordi- 
naire à  ceux  qui  s'appliquent    à 
cette  méditation ,  ce  qu'il  arrive  à 
ceux  qui  cherchent  la  Pierre  Phi- 
lofophale  ;  de  la  fîmpk  curiofitc , 
ils  paflcrit  aux  chofes  défendues , 
&  tombent  infcnfibl^ment  en  des 
Hii 


Ï24  JnJfrnBions 

précipices  doù  ils  ne  le  retirent 
qu'avec  peine. 

S  I  vous  elles  curieux  >  allez 
voyager  ;  il  n'y  a  pas  de  curiofîte'  (î 
nccefaire  &  fi  louable  :  rien  ne  for- 
me plus  refpric ,  &  ne  donne  tant 
de  connoilTance.  Cette  grande  di- 
ference  de  Païs ,  de  Mœurs  ,  de 
Religions ,  de  Politiques ,  de  ma- 
nières de  faire  la  Guerre ,  de  Coû- 
.  tûmes ,  fait  faire  des  reflexions  qui 
rafinent  le  jugement ,  &  donnent 
éts  lumières  dont  on  fe  trouve 
merveilleufement  bien  un  jour* 
Enfin  rien  n'eft  plus  utile ,  pourvu 
qu'on  fçache  s'en  prévaloir  ,  & 
qu'on  ne  fafie  pas  comme  beau- 
coup de  jeunes  Gens ,  qui  à  la  re- 
fcrvc  de  quelque  malheureux  fou- 
venir  ,  dont  leur  defordre  efl:  la 
caufc,  reviennent  la  mémoire  aufiî 
viiide  des  lieux  par  où  ils  ont  paf- 
fé  ,  que  le  premier  jour  qu'ils  font 
partis  de  chez  eux. 

La  Guerr^efl  la  fuite  ordinaire 
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des  Voyages ,  &  le  chemin  le  plus 
honorable  qui  piiifife  conduire  à  la 
Fortune.  Celle  qui  fe  tait  par  le 
Mariage  ,  par  les  Affaires ,  &  par 
le  Jeu ,  n'a  rien  qui  fiate  égale- 
ment le  cœur  d'un  honnefte  Hom- 
me. Y-a-  t'il  rien  de  fi  doux  ,  que 
de  pouvoir  dire,  en  parlant  des 
biens  &.  des  honneurs  dont  on  eft 
revêtu  ,  voilà  la  reccmpcnie  de 
mes  peines ,  voilà  rtfrct  de  mon 
mérite  r  Les  profperitez  qui  vicn- 
rent  de  cette  manière ,  ne  révol- 
tent perlbnne  contre  vous  :  tout  le 
monde  ratifie  dans  Ion  cœur  les 
grâces  qu*on  vous  accorde,  &:  par 
un  privilège  particulier  aux  fortu- 
nes qui  font  appuye'cs  fur  un  Çi 
beau  principe,  la  gl'.'ire&:  l'hon- 
neur accompagnent  toujours  les 
avantages  qu'elles  procurent.  Un 
Honune  de  qualité  a  donc  grand 
întereft  d'aimer  la  Guerre,  &:  d'ap- 
prendre un  Métier  qui  eft  le  ftul 
qu'on  puifle  appeller  le  Métier  de$ 
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hoiineftes  Gens.  Pour  y  ireuflfir , 
il  faut  du  cœur ,  &  de  la  tefte.  Si 
l'on  n'accorde  cts  deux  qualitcz-îà 
enfèmble,  on  ne  fçauroit  jamais 
eiire  un  grand  Homme.  Ce  n'efi: 
point  anfez  d'avoir  de  la  valeur  ,  il 
faut  encore  avoir  une  extrcfne  ap- 
plication 5  réfléchit  avec  e'tude  fur 
la  conduite  des  Généraux,  fe  ren- 
dre neceTaire  ,  &  faire  toujours 
au  delà  de  Ton  devoir.  Il  faut  plus, 
il  faut  fe  faire  aimer  des  Troupes, 
fur  tout  de  celles  qu'on  comman- 
de. Avoir  toûjo'H's  fur  le  vifâgc 
de  czs  airs  de  joye ,  qui  font  àts 
preHentimens  de  la  viéîoire,  &  àts 
marques  de  la  tranquilité  que  la 
veuë  du  péril  vous  lailTe  dans  le 
cœur.  Ce  n  cft  point  encore  aOTez; 
il  faut  aucanc  qu'on  le  peuc ,  avoir 
wwQ.  Table  raifonnable  ,  être  de  fa- 
cile acce's ,  avoir  l'Lîbort  a-j;reable , 
&  f^jvoir  ouvrir  fa  bourcc  à  pro- 
pos ,  félon  les  occafions  qui  fe  pre- 
fcntenc.    Le  Mecicr  de  la  GuciTti 
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RC  s'apprend  pas  par  routine  :  il 
faut  que  celuy  qui  le  veut  avancer 
par  là,  en  faite  fa  principale  étude, 
&  qu'il  ne  fe  pafTe  pas  un  jour  qu'- 
il n'y  médite  quelques  heures.  Il 
doit  fur  tout  s'attacher  beaucoup 
à  la  connoiGTance  de  la  Carte  ,  & 
cies  Matéinatiques:car  foit  qu'il  fc 
tourne  du  côté  des  Sièges ,  ou  du 
côté  de  la  Guerre  de  Campagne , 
ces  deux  Sciences  luy  font  abfolu- 
ment  nece(faire$.    11  eft  à  propos 
auiTi  qu'il  life  les  Livres  qui  trai- 
tent de  la  Guerre  ,  fur  tout  les 
Commentaires  de  Cefar  ,  la  vie 
d'Alexandre,  l'Hifloire  de  France, 
&  THiftoire  Romaine.  Cette  lec- 
ture donne  des  veuè's,  &  dts  lu- 
mières dont    on   tire  de  grands 
avantages  dans  les  occafions^.D  où 
vient  que  nous  voyons  tant  d'Of- 
ficiers ignorans,  quoy  qifils  ayent 
beaucoup  d'années  de  ièrvice^fi- 
ce-n'eft  parce  que  ce  font    dts 
Ceus  bornez ,  qui  ne  font  rien  de 
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ce  qu*il  faut  faire  pour  s'inftruirc  f 
En  quelque  genre  que  ce  foit,  tout 
Homme  qui  fe  contente  de  peu , 
n'exécute  jamais  de  grandes  cho- 
fes.  Il  faut  toujours  aller  au  plus 
parfait ,  &  ce  n  elt  que  par  là  qu'- 
on fe  diftingue.  11  faut  pourtant 
qu'une  Perlbnnede  qualité  fçache 
difccrner  les  occadons  qui  méri- 
tent qu'il  s'cxpofe.  Ce  n'eft  pas  à 
luy  à  aller  avec  des  Coureurs 
comme  un  (liupleChevau -Léger. 
Il  faut  qu'il  foit  brave  fans  eftre 
e'tourdy  :  mais  quand  il  fe  trouve 
dans  un  lieu  oii  il  n'y  a  plus,  de 
ménagement  à  garder,  il  faut  qa'il 
en  falie  de  relie.  Il  y  a  néanmoins 
de  certaines  rencontres  ou  il  faut 
qu'il  faTe  le  fou  par  raifon.  Par 
exemple  s'il  fe  trouvoit  pa:  mal- 
heur dans  une  occafion,  q  loy  que 
temerairemjnt  cntrcprife  ,  avec 
des  Pcroines  d'une  qualité  fort 
au  deT>is  de  la  fiennc,  il  faudroit 
bicnfclailTe:  aller  au  torrent,  ôf 


pour  U/i  jeii/ie  Segnettr,  I2p 
s'il  avok  à  faire  le  lagc ,  il  fau- 
droit  tout  au  moins  attendre 
qu'on  en  fut  de  retour. 

N'ayez  jamais  d'affaires  ,  s'il  y 
a  moyen ,  v]ujlquc  bien  qu'on  s'en 
tire  5  le  meilleur  eft  encore  de  n'en 
point  avoir.  11  n'y  en  a  point  de 
il  franche,  ô^  de  fi  nette ,  qu'on 
ne  de'guifè ,  ou  qu'on  n'altcre  :  & 
il  arrive  preique  toujours  par  les 
diferentes  manières  dont  on  les 
conte  ,  qu'elles  font  tort  à  toutes 
les  Parties  :  mais  fi  vous  cites  aQez 
mal-heureux  pour  en  avoir  ,  s'il 
dépend  de  vous  de  choifir  j  pre- 
nez vous-en  toujours  à  celuy  qui 
a  le  plus  d'eftimc  dans  le  monde. 

QjELojH  fujet  que  vous  ayez 
de  vous  plaindre  de  quelqu'un,  & 
quelque  mépris  qu'il  mérite  que 
vous  ayez  pour  luy,  ne  le  pouffez 
jamais  jufqj'au  point  de  le  àtî- 
honorer.Qj^and  on  a  mis  un  nom- 
me en  cet  état ,  il  eft  capable  de 
tout  entreprendre ,  &  je  ne  fcay  fî 
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on  ne  court  pas  moins  de  danger 
à  calomnier  un  brave  Homme , 
qu'à  dire  des  veritez  aufli  cruelles. 
Je  ne  pretens  pas  icy  prendre  le 
party  des  Poltrons  ;  je  fçay  qu'il 
n*y  en  a  que  trop  dans  le  monde  ; 
&  je  Tçay  déplus,  que  la  valeur 
eft  la  qualité'  eflenticlle  d'un 
Homme  qui  porte  une  Epee  à  Ion 
coté.  Mais  quand  vous  confidcre- 
rez  qu'un  peu  plus  ,  ou  un  peu 
moins  de  fangou  de  bilc/ait  tou- 
te la  dife'rcncc  qu'il  y  a  d'un  Hom- 
me ferme  à  un  Homme  foible  , 
vous  ne  vous  glorifierez  point  d'- 
une qualité  que  vous  n'avez  pas 
acquife.  Croyez  -  vous  qu'une 
Perfonne  qui  eft  capable  d'une  in- 
gratitude 5  ou  d'une  infidélité  ma- 
nifefte  ,  avec  toute  fa  bravourc,ne 
foie  pas  plus  digne  de  mépris  qu'- 
un Homme  foible  &  qu'à  le  bien 
prendre  5  un  honneur  (ans  coura- 
ge ne  Toit  pas  préférable  à  un  cou- 
rage fans  honneur?  Cependant  on 


pour  liu jeune  Seign  eur»  12^1 
tolère  patiemment  un  Fourbe  & 
un  Infidèle ,  &:  je  ne  voy  pas  qu'- 
on leur  fafle  une  guerre  ouverte. 
Apres  tout ,  que  vous  revient  -  il 
de  dif-  gracir  un  Homme  foible  ? 
Vous  luy  faites  un  tort  que  vous 
ne  fçauriez  reparer.  Vous  n'en 
t{^cs  pas  plus  iiluftre ,  &  vous 
bleftez  votre  confciencc.  Croyez- 
nioy,n'inruitez  jamais  un  Mifera- 
bie;il  n'y  a  rien  a  gagi'er  avec  luy, 
3«^  il  y  a  tout  à  perdre. 

Il  y  a  une  autre  «acure  d'affaire 
qu'il  fâu(€  éviter  avec  le  même 
loin.  C'efl  le  Procez.  Il  n'y  a  rieu 
qui  rouille  plus  refprit ,  &  qui 
corrompe  davantage  la  bonne -foi. 
D'abord  on  s'engage  à  plaider 
dans  un  efprit  de  lufticc,  qui  veut 
que  chacun  ait  ce  qui  uly  appar-- 
ticnt.  En  fuite  on  s'en  fait  une  ma-- 
niere  de  point  d'honneur.  Julques 
là  cela  fe  pa'Te  dans  les  reglesimais 
d'ordinaire  on  ne  demeure  pas 
long-temps  dàs  ces  termes. Votre 
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Partie  vous  fait  une  fupcrcherie  ; 
vous  croyez  que  la  rcprcfaille  eft 
jufte  )  vous  luy  en  faites  une  au- 
tre. Vous  emportez  par  là  quel- 
que léger  avantage  fur  elle  :  cela 
vous  amorce.  Tnfenfiblement  vous 
Vous  picqucz  au  jeu,  &  enfin  vous 
devenez  peu  à  peu  un  Gueux  ,  & 
un  mal-honnefte  Homme  ;  car 
Vous  n'avez  pas  feulement  à  vous 
garder  de  îa  fubtilite'  des  Perfon- 
nes  qui  plaident  contre  vous  :  cel- 
les qui  ont  foin  de  vous  en  défen- 
dre, deviennent  vos  Parties  fccrc- 
tcs,&  (ôuvent  les  plus  dangcreu- 
fes.  Leurs  mterefts  n'étant  pas  de 
finir  promptcnicn:  les  affaires  que 
Vous  leur  confiez  ,  elles  font  Ç\ 
bien  par  leurs  de'tours  ,  &  fouvent 
par  leurs  infidclitez  ,  que  vous  ne 
fortez  jamais  de  leurs  mains.  Je 
fçay  qii'ilcft  mal  aifcdc  sVmpc'- 
cher  d'avoir  des  Procez  ,&  que 
les  pî'îs  honncfies  Gens  en  ont. 
Mais  au  moins  avant  de  s'embar- 


pour  un  jenne  Seigneur,  'iyi 
quer  fur  une  Mer  fi  noire  ,  &  Il 
orageulc  ,  faut-il  faire  connaître 
par  toutes  Tes  démarches ,  qu'on  a 
fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  l'évi- 
ter. Je  ne  fçay  même  fi  on  ne  fc- 
roit  pas^ieux  de  relâcher  confi- 
derablemenc  de  Tes  droits ,  que  de 
fc  charger  d'un  fardeau  fi  deiagre- 
ablc ,  &  Ç\  pénible.  Songez  à  l'agi- 
tation continuelle  d'un  Plaideur  , 
aux  balTefTes  qu'il  eft  obligé  de  tai- 
re ,  au  temps  qu'une  {\  vilaine  oc- 
cupation luy  fait  perdre,  àl'éloi- 
gncment  ou  elle  le  met  du  com- 
merce des  honneftes  Gens ,  &  aux 
obftacles  qu'elle  apporte  à  fa  for- 
june.  Ne  vous  fiatez  donc  point 
quand  il  s'agira  de  commencer  un 
Procez  5  ou  de  le  foûtenir.  Pour 
peu  que  l'affaire  foie  doutcufe  , 
panchcz  toujours  du  coté  qui  la 
fait  paroître  contre  vois,&rtouc 
au  moins  fi  vous  voulez  plaider, 
qucce  ne  foit  jamais  contre  votre 
ci)nfcience.    Ceux  qui  bazardent 


134  Inflmclwns 

un  jugement  fur  refperance  de 
leur  crédit ,  c  eft  à  dire ,  fur  Tinfî- 
delitc  des  Juges ,  ne  craindroient 
pas  beaucoup  de  prendre  le  bien 
d  autruy ,  pourvu  qu'ils  Ment  aP 
furez qu'il  ny  eût  que  Dieu ,  & 
eux  qui  le  fceulïènt. 

Quand  vous  aurez  à  prendre 
confcil  fur  vos  défauts ,  adrcflez- 
vous  à  ceux  qui  les  ont  eu ,  &  qui 
s'en  font  corrigez  :  la  pratique  eft 
au  deflfus  de  la  te'orie.  Quelque 
imagination  qu  on  puifle  avoir,  on 
n'entre  point  aufïi  avant  dans  la 
connoifîance  At^  chofes,  que  ceux 
qui  en  ont  fait  l'expérience.  Le 
raifonnement  des  Philofophes 
n'acquiert  point  le  même  crédit 
dans  nôtre  efprit  ;  on  les  regarde 
comme  des  Gens  qui  font  payez 
pour  parler  contre  les  palfions  ; 
au  lieu  que  cet  aveu  finccrc  que 
les  autres  nous  font  de  leurs  foi- 
blcfles  paflces ,  a  un  air  de  bonne 
foy  qui  nous  pcrfuadc ,  &  nous 
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pour  un  jeune  Seigneur.  Î35 
corrige  tout  enfèmblc.  Pour  con- 
clufion  5  faites  en  forte  d'accorder 
en  vous  Dieu  &  le  monde  :  cçs 
deux  articles -là  ,  comprennent 
tous  les  devoirs  d'un  honnefts 
Homme  ,  &  reduifent  en  petit 
les  inftrudions  qui  font  conte- 
nues dans  ce  Livre. 

DE      rO  R  I  G  J  N  S 
des  Ducs. 

PU  I  s  que  Dieu  vous  a  faî^ 
naître  Duc  &  Pair,  &  que 
ceft  principalement  pour  vous 
que  j  ay  compofé  cet  Ouvrage, 
j'ay  crû  qu'il  étoit  à  propos  d'infé- 
rer icy  l'Origine  de  cette  Qualité, 
fôn  progrez ,  fon  déclin  ,  fes  chan- 
gemens ,  &  enfin  les  prérogatives 
qu'elle  attribue  prcfentfmcut  à 
ceux  qui  la  poflfedent.  Le  mot  de 
Duc  vient  de  Ducere ,  mot  Latin 
qui  fignifie  conduire  en  nôtre  Lan- 
gue ;  &  en  effet ,  cotte  Qualire'  du 
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temps  des  Romains,  de  qui  nous 
la  tenons ,  ne  vouloit  dire  autre 
chofe  qu'un  Officier  Militaire  qui 
conduifoit  une  Troupe.  Dans  la 
fuite  5  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces la  prirent  aufTi  ,  mais  à 
beaucoup  meilleur  titre  ,  puis  que 
ces  Officiers  Militaires  e'toient  de? 
Ducs  fubalternes ,  qui  avoicnt  or- 
dre d  obeïr  aux  Gouverneurs  eu 
tout  ce  qui  pouvoit  concerner  la 
garde  des  Provinces  qui  leur 
eftoient  commilês.  Ce  qui  m'o- 
blige de  vous  dire  en  pafTant ,  que 
par  le  moyen  des  Etymologics , 
on  peut  parvenir  à  la  connoiflànce 
de  l'origine  des  choies  les  plus 
e'ioigne'es.  C'eft  ainfî  que  le  nom 
de  Marquis  dérive  de  Atarchiory 
dont  la  fon6^ion  c'toit  autrefois  de 
garder  les  Marches  de  certaines 
Provinces  ;  que  le  mot  de  Ce  nue 
vient  de  Cernes  ,  qui  fignifie  Af- 
fccié,  comme  ccluy  de  Vicomte 
de  Vicc-Affocie?,  Q^lite/.  fubor- 

dinces 


pour  un  jeune  Signear.  .  i^  7 
dinéeiiies  unes  aux  autres.  Qac 
le  mot  de  Conneftablc  vient  de 
Com€s  Tiihulti  <^ui  veut  dire  Com- 
te d'Etable  ;  que  celuy  de  Maré- 
chal de  France  vient  de  deux  mots 
Adatrt  de  Cheval ,  c'cft  à  dire  , 
Maître  de  Cavalerie ,  Qualité  qui 
eftoit  au  delTous  de  celle  de  Con- 
ncftable  ,  les  Maréchaux  étant 
comme  fes  Aides  dans  le  fait  de 
la  Cavalerie ,  lefquelles  qualitez  fc 
font  accrues  par  lucceffion  de 
temps,  jufqu'au  point  que  nous 
les  avons  veuès.  C'eft  encore -ainfi 
que  le  mot  de  Maréchal  de  Camp 
vient  de  Aiaréchal  ^  qui  dérive  de 
Marcher  ou  Marquer ,  qui  autre> 
fois  (ignifioient  la  même  chofè  : 
&  que  celuy  de  Maréchal  des  Lo- 
gis ,  veut  dire  marquer  les  Logis 
d'une  Troupe.  Mais  comme  mon 
intention  n'eft  pas  de  pouffer  ces 
rxemples-là  plus  loin  5  je  reviens 
à  mon  fujet. 
Pan§  les  deux  premières  Races 
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de  nos  Roys ,  (î  vous  en  exceptez 
les  douze  Pairs  que  la  commune 
opinion  veut  avoir  été  établis  du 
temps  de  Charlcmagnc ,  il  y  avoit 
peu  de  Ducs  ;  ou  du  moins  s'il  y 
en  avoit ,  c'eftoient  des  Ducs  à  la 
Romaine ,  c'eft  à  dire  ,  âizs  Gou» 
verneurs  de  Provinces  ou  des  Of- 
ficiers Militaires  ,  des  Comtes  ou 
des  Vicomtes  ,  Qualitez  mixtes 
qui  tiennent  de  la  Judicaturc  ,  & 
de  la  Guerre.     Dans  la  troifie'me 
Race 5  il  \\t\\  fut  pas  de  même. 
Lorsque  pour  le  bon- heur  de  la 
France,  Hugues  Capct  monta  fur 
le  Trône ,  comme  dans  ces  (brtcs 
d'EtabliflTcmens    nouvreaux   ,   on 
oblige  pour  fe  donner  le  temps  de 
sy  affermir ,  de  fouffrir  des  ufur- 
pations  dont  on  fe  referve  la  puni- 
tion dans  le  temps,  ceur  qui  a- 
voicnt  des  Gouvcrncmcns ,  ou  de 
groflTcs  Seigneuries  ,  forcèrent  ce 
nouveau  Roy  à  leur  en  fouffrir  la 
podclTioii  ,  les  iiiw  en  titre  de 


fômunjeHfiê  Stig?um\  13^ 
Comté  3  les  autres  en  titre  d» 
Duché,  à  la  charge  du  Baiie-main, 
ceft  à  dire  de  les  relever  de  la 
Couronne.  Aufîi  peut  -  on  dire 
que  les  commcncemens  de  cette 
Race  furent  petits ,  &  que  jamais 
l'Autorité  Royale  ne  fut  plus  li- 
initéc.  Cette  multiplicité  de  Ducs 
&  même  de  Princes  (  car  il  y  ea 
eut  aufîi  qui  érigèrent  de  la  mémç 
manière  leurs  Terres  en  Princi- 
pauté )  cette  multiplicité ,  dis-je, 
fufcita  beaucoup  de  troubles  ,  & 
de  felonnies ,  témoin  la  Réponfç 
qu'Aldcrbert ,  Comte  de  la  Mar» 
chc  ,  fît  à  Hugues  Capet,  lors 
qu'il  luy  envoya  commander  de 
lever  le  Siège  de  Tours.  Suivons 
a  donc  fait  Comte  ,  luy  manda 
Hugues  ,  -pour  me  defoheir  r'  Celity> 
^Ht  VOUS  a  fait  Roy ,  répondit  Al- 
derbert.  Réponfc  infolente,  qu'ii 
û'anroit  pas  foufïcrte  fans  la  ne- 
cefiîté  qu'il  y  a  de  s'accommoder 
au  temps.    Auflî  à  mefure  que 
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rÀutorité  Royale  reprit  {à  pre- 
mière vigueur,  on  ne  manqua  pas 
de  reprimer  l'orgueil  de  ces  Ufur- 
pateurs ,  dont  la  vengeance  entière 
fut  referve'e  à  Louis  le  Gros ,  qui 
acheva  de  le>  réduire.  Depuis  ce 
temps-là,  nos  Roys  ont  crée'  de 
nouveaux  Ducs  ,  foit  en  érigeant 
les  Seigneuries  de  quelques  Par^ 
ticuliers  en  Duchez  Pairies  ,  pour 
recompenfer  les  fetviccs  qu'ils 
avoient  rendus  à  l'Etat  j  fbit  en 
leur  donnant  amplement  des  Bre- 
vets 5  qui  à  la  refèrve  qu'ils  ne 
donnent  point  feance  au  Parle- 
ment ,  attribuent  les  mêmes  hon- 
neurs. Ces  honneurs-là  font  fî 
connus  ,  que  je  n'en  feray  point  le 
de'tail.  Je  me  contcnteray  de  dire 
que  les  Ducs  font  des  Grands  du 
Royaume ,  &  qu'après  les  Princes 
du  Sang  &  les  Princes  Souverains, 
il  n'y  a  pas  une  Qualité  plus  di(^ 
tinguce  ;  mais  il  faut  que  celle 
d'honncfte  Homme  y  foit  jointe , 
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autrement  on  ne  la  porte  qu'à  la 
coiifufîon  5  &  je  ne  fçay  s'il  ne 
vaudroit  pas  mieux  être  un  fim- 
ple  Gendl  homme  avec  du  mé- 
rite ,  que  de  la  porter  de  cette 
manière. 
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j^j/  "jaut  mieux  avoir  à  fe  plain- 
dre de  l'iujuftice  du  fiicle  ^  que  de 
foy>  f.  116 

^u^iifaut  préférer  les  quallte'x^du  cœur 
à  celles  de  l'efprit ,  la  même 

^jielagcnerojlté  a  quelque  chofe  de  di- 
vin y  '"  P-  117 

^' il  faut  êtud'ier  le  cœur  de  l'Homme  y 
&  fc  de  fer  dUi  n  Avare ,  f .  1 1 8 

f>£il  ?ie  faut  jamais  fe  louer  foy-  mef- 
'm&  y  p.  11^ 

De  la  manière  dont  il  faut  louer  fis 
Amis  y  p.  110 

^il  'lie  faut  point  aller  par  le  mo?ide 
avec  un  efprit préparé  3        .  p.    m 

Des  occafons  où  cette  préparation  ejt 
necejj'aire ,  p.  izz 

^i^il  faut  éviter  la  pointe  &  Vêquivo^ 
que ,  que  c'eji  le  caractère  desEfprits 
de  py-ovince  y  p.  12^ 

Des  curio'.te^défendués ,  &  du  danger 
qu'il  y  a  rf'y  donner  y  la  même 

De  futilité  des  Voyages  ,  quand  on 
fç ait  s' en  prévaloir  3  P  114 

Delà  Guerre  ,  la  même 

Sfff  quelque  bien  qu'on  fe  tire  des 
affaires ,  b  rneilUHr  eft  imore  de 


des  Matiéi-es. 
'/l'en point  avoir  ,  p.   ïi^ 

Qu'Une  faut  jamais  poujfer  uu  Homme 
jnfqui'aii  pint  de  le  def-bonorery  p. 130 

VH  Vroce\y  &  de  fes  méchans  ef- 
fets ,  p    131- 

§jie  quand  on  a  k  prendre  confeil  fur 
les  défauts  y  il  vaut  mieux  s'ndrejfer 
à  ceux  qui  les  ont  eu  ,  &  qui  s'en 
font  corrize%_i  qu'aux  autres,  p.  134 

X>e  C origine  des  Ducs  ,  &  de  leur 
étmologie,  p,  15  j 


Fin  de  la  Table  delà  z.  Partie. 
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